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H I S T O I R E
N A T  U R E  L  L  E.

? LE  B O U V R E U I L * .

Aja Nature a bien traite cet oiseau ; car elle 
lui a donné un beau plumage et une belle 
voix. Le plumage a toute sa beauté , cTabord 
aprés la premiére mué; mais la voixabesoin

1 "Voyez les planches enluuiinées ? n° 14^5 fíg* 1* 
le mále; et fig. 2 ,  la femelle.

2 En allemand , blut-finch, gucgger, gut-finch, 
hrommeiss, bollen-beissers rol-vogel, hall, go ll, 
gold-finch quihusdam, pfaejlin3 thumgfaffj gym- 
pely tfaumbherz • en anglois, íu ll-fin ch ; eu ita- 
lien, siifftileno ? Jrangucllo montano<

Pjfrrhula<, rubí cilla , loxiay bouvreuil; en basse 
Kormaadie , boimeux, bourgeonnier^; aillcurs)



ejes secours de l’art poui* acquerir sa perfec- 
tíon-U nbouvreuil fjui n’a pointeu delecons,. 
n’a que trois c r is , toas fort peu agréables : 
le prem ier, je veux diré celui par lequel il 
débil te ordinairem ent, est une espécedecoup 
desífílet; i l  n ’en faitd ’abord entendre qu’im 
seul, puis deux de suite, puis tro isetq uatre, 
etc. Le son de ce silílet est p n r; et quand 
l ’oi&eau s 'a n im e , il sem ble articuler eetle 
syllabe répétée, tu i , tui> íu i,  et ses sons 
on t plus de forcé. En suite il fait entendre 
un ramage * plus s u iv i , mais plus grave,

bouvreur, bouvier; en Sologne, boeuf ou pinson 
maílié ; en Picardie, choppard, grosse tete noire; 
en Pro vence, pire ; en Berry, pivane; en Lorraine, 
pión, ou pione; íiParis, pivoine; en Saintonge, 
pinson d’Auvergne; ailleurs, pinson rouge,siffleur, 
fííucur, groulard, prélre, per roque t de Franee , 
écossonueux, ébourgeonneux, rossignol monet, ci- 
yiere, tapón.

* Voici ce ramage, autant que l’on peut noter le 
ramage d’ un oisean : sí, iit, üt, üt, iit, si, re, iit, 
iit, üt, iit, üt, ilt, si, re, üU II disoit encore avec 
cette méme vois, ul, la, uí, mi, iit, Ztí. Quelque- 
fois ces passages étoient précédés d’un ion tramé 
dans le méme genre, mais sans aucuue inflexión* 
et qui ressembloit a une espece de miaulenaent.
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presque enrollé et dégénérant en fausset. Enfin 
dans les ínter valles il a un pelit cri in terrear, 
sec et coupé, fortaigu, maisenméme temps 
fort doux ¡ et si doux, qu'á peine 011 Ten- 
tend. II exécute ce son , fort ressemblant a 
celui d’un ventriloque, sans aucun mouve- 
ment apparent du bec ni du gosier , mais 
seulemeut avec un mouvement sensible dans 
les muscles de rabdomen. Tel est le cbant du 
bouvreuil de la Nature , c’est-á-dire , du 
bouvreuil sauvage abaudonné a lui^méme , 
et n’ayant eu d’autre modéle qué ses pfere et 
mere, aussi sauvages que l u i ; mais lorsque 
l’homme daigne se cbarger desonéducation, 
lorsqu’il veut bien lui donner des lecons de 
goíit, lu i faire en tend re avec méthode 1 des 
sons plusbeaux, plus moelleux, mieuxfilés, 
l ’oiseau docile, soitm ále, soit femelle3, non

5 O11 prétend que pour bien réussir avec Ies 
bouvreuils, il íaut les siffler, non pas avec le petifc 
flageolet a serins, mais avec la fióte iraversíére 011 
la ilute a bec, dont le son est plus grave et plus 
plejn. Le bouvreiiil sait anssi.se rendre propre le 
ramage des autres oiseanx.

a La femelle du bouvreuil est, tlit-on, la seule 
de toutes les femelles des oiseaux de rainage qui
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seulement les imite avec justesse, mais quel- 
quefois les perfectioxme et surpasse son 
maítre, sans oublier pour cela son ramage 
na tu reí. II appreñd aussi á parler sans beau- 
coup de p ein e, et á donner á ses petites 
phrases un accent pénétrant, une expression 
jntéressante , qui feroit presque soupgonner 
en lui nne ame sensible, et qui peut bien 
npns tromper dans le disciple , puisqu’elle 
nous trompe si souvent dans l'instituteur. 
Au reste, le linnvreuil cal tres-capable d’at- 
tacbement personnel , et méme d’uu atta-̂  
chement trés-fort et tres-durable : on en a 
vu d’apprivoisés s’échapper de la voliére, 
vivre en liberté dans lesboispendantl’espaee 
d’une année, e t , au bout de ce temps, re- 
connoítre la voix de la personne qui les avoit 
eleves, et revenir á elle pour ne la plus aban-? 
donner * ; on en a vu d’autres q u i, ayant

apprenne & siffler aussi-bien que le rnale. Voye/ 
JE donologiepage 87; voyez aussi 01inaT Aldro- 
vande 5 etc. Quelques uns pretenden t que sa voiu: 
est plus foible et plus douce que cclle du maje.

* Un de ces oíseaux , qui revint a sa  ̂maíiresse 
fipres avoir vécn un an dans les bois5 avo.it tom§
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í ete fcrcés ele quitter leurprem ier m aitre, se 
j sout laissé mourir de regret. Ces oiseaux 
( se souviennent fort bien et quelquefois trop 
j lien de ce qui léur a n u i : n¿ d’eux ayant éte 
¡ jeté par terre avec sa cage par des gens de la 
I plus vile populace , n'en parut pas fort in- 
I commodé d’abord; mais dans la suite on 
! s’appergut qu’il tomboit en convulsión toutes 
i les fois qu’il voyoit des gens mal vétus , et it 
j mourut dans un de ces acces, huit mois 
| apres le premier événement.
1 Les bouvreuils passent la belle saison dans
| les bois 011 sur les montagnes ; ilsy  font leur$ *
| nid sur les buissons, á cinqou six pieds de 
f baut, et quelquefois plus bas. Le nid est 
f de mousse en dehors, et de matiéres plus 
1 mollettes en dedans; il a, dit-011, son ouver- 
I ture du cóté le moins expose au mauvais 
¡ vent :lafemelle ypond de quatre ásixceufs*, 
¡ d’unblanc sale, un peubleuátre, enviroiine's,

|  les plumes chifíbnnées et tortillées. L a  liberté a ses 
|  inconvéniens, sur-tout pour un animal depravé par 
|  Lesclavage.
I  *  Jusqu’ft huit, süivant M . Salerne, qui s’éíoit 
|  bien assuré, sans doute, que l ’on n’avoit pas rémi.i 
S Jes oeufs de deux nids dans un seul?
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présdu gros bout, d'une-zone formee par des 
taches'de deux coiiIeurs? les unes d’un pio­
let éteint* les autres d’un noir bien (ranche. 
Cei te femelle dégorge lanourriture a ses petits, 
ainsi que les chardonnerettes , linottes, etc. 
et le mále a aussi grand soin de sa femelle; 
M. Linnaeus dit qu’il tient quelqnefois forí 
long-temps une araigíiée dans son bec pour 
la donuer á sa compagne. Les petíts ne com- 
mencent á siíller que lorsqu’ils commencent 
á manger seuls, et des lors ils ont l ’instinct 
de la bienfaisance, si ce que Ton m ’a assuré 
est vrai, que de quatre jeunes bouvreuils 
d’ime méme niehée, tous quatre eleves en­
señable, les trois ainés? qui savoient manger 
seuls, domioient la becquée au plus jeune, 
qui ne le savoitpas encore. Aprés que l ’édn- 
cation est fiuie , les pére et mere restent ap- 
parie's , et le sont encore tout l ’biver; car on 
les voit toujours deux á deux , soit qu’ils 
voyagent, soit qu’ils restent : mais ceux qui 
restent dans le méme pays , quiüent les bois 
au temps des neiges , descendent de leurs 
mon tagnes * , abandonnent les vignes , oíi

* I!'y en a beaucoup sur les montagnes de Bo-
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jls se jettent sur l ’arriére - saison, et s’ap- 
prochen t des lieux habites, ou bien se tiennen t 
sur Ies haies le long des chemins : ceux qui 
voy agen t, parten t, avec les bécasses, ausenvi- 
rous ele la Toussaints , et reviennent dans le 
mois d’avril l . lis se nourrissent en éte de 
toutes sortea de graines, de baies, d’insectes, 
de prunelles, et l ’hiver, de-grains de ge- 
niévre, des bourgeonsdu tiemble, de Taime, 
du chene - des arbres fruitiers, du marsaule, 
etc. d’ou leur est vemi le nom d’ébourgeoiz- 
neux2, On les euteud , pendant cetle saison , 
sifñer, se repondré, et egayer par leurebant, 
quoiqu’un peu triste , le silence encore plus 
triste qui régne alora dans la Nature.

Ces oiseaux passent auprés de quelques

logue, de Modfcnê  de Savoie, de Dauphixié, de 
Provence , etc.

1 Oii en volt beaucoup sur la fin de Tautorane et 
au commencemeut ele l’hiver dans les parties mon- 
tagneuses de l¿i Silésie? mais non pas tous les ans, 
dit Schwenckleld.

a En cage ils mangent du ebenevis, du bisan t* 
des pmnes, de la salade, etc. Olma cod sed le de 
donner aux jeuues ciu’ou eleve 3 de la patee oe ros* 
signo! faite avec des noix5 etc.
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personnes pour étre attentifs et réfléchis í dil 
moins ils ont Tair pensant, et, á jugerpar 
la facilité qu’ils ont d’apprendre, on ne peut 
nier qu’iis ne soient capables d’attention 
jusqu’á un certain point; mais aussi, a juger 
par la facilité avec laquelle ils se laissent 
approcher et se prennent dans les différens 
piéges* , on ne pewt s’empécher d’avouer que 
leur attention est souvent en défaut. Comme 
ils ont la peau tres-fine, ceux qui se prennent 
aux gluaux perdent, en se debatíant, une 
partie de leurs plumes et méme de leurs 
pennes, á moins que Ton n’aille les débar- 
rasser promp temen t. II faut encore remar- 
quer que Ies individus dont le plumage sera 
le plusbeau, seront ceux qui auront le moins 
de disposition pour apprendre á siífler ou k 
clianter, parce que ce seront les plus vieux, 

* et par conséquent les moins dóciles. Au reste, 
quoique yieux, ils s’accoutumentfacilement 
á la cage, pourvu que, dans les premiers 
jours de leur captivité, on leur donne á man-

* Gesner en a pris beaucouppendant l’biver, leur 
présentant pour tout appat des graines rouges de 
solanum vivace. D ’autres Ies attirent avec les grains 
de genifcvre, de chenevis ? etc.
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ger largement. lis se privent aussí tres-bien, 
comme'je Tai dit plus haut; mais il y fant 
du teraps, de la patience et des soins raison-’ 
nés : c’est pourquoi Ton n’y  réussit pas tou- 
jours. II est rare que Fon n’en prennequ’un 
seul á la fo is ; lesecondsefaitbientótprendre, 
ponr peu qu’il eutende son camarade : ils 
redoutent moins Tesclavage qu’ils ne crai*- 
gtieñí de se séparer.

On a dit, on a ecrit, que le serin, qui 
s’allie avec tant d’autres espéces, ne s’allioit 
jamais avec celle du bouvreuil, et ou en a 
donné pour raison que le mále bouvreuil 
ouvre le bec lorsqu’il est en am our, et que 
cela fait peur k la seriue; inais c’est une nou- 
velle preuve du risque que l’on court en 
avangant légérement des propositions néga- 
tives, qu’un seul fait peutréfuteretdetruire. 
M. le marquis de Piolenc m’a assuré avoir vu 
uu bouvreuil mále apparié avec une femelle 
cañar i ; que de cette unión il resulta cinq 
petits, qui étoient éclos vers le commence- 
ment d’avril. Ils avoient le bec plus gros que 
les pétits serins du méme áge, et ils commeu- 
Qoient á se revétir d’un duvet noirátre; ce 
qui donnoit lien de croire qu’ils tiendroient
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plus du p ére  que de la m ere : mallieureuse- 
ment i]s m oururent to usd an su n p etitvoyage 
qu’on ten ta de leur faire faire. Et ce quí donne 
du poids á cette observation, c’est que Friscíi 
indique la  m aniere d’apparier le m ále bou- 
vreuilavec la  femelle canari : il conseille de 
prendre ce m ále déla plus petite taillepavrai 
ceux de son espéce, et de le teñir long-temps 
dans la m ém e voliéreavec la fem elle canari: 
il ajoute q u ’i l  se passe souvent une année 
entiére avan t que cette fem elle le laisse ap- 
proclier et lu í permette de m anger dans son 
auget; ce q u i suppose que ceLie unión est 
difílcile, m ais qu’elle n ’est pas impossible.

On a rem arqué que les bouvreuils avoient 
dans la queue un m ouvem ent brusque de 
liaut en bas , comme la  lavan d iére, mais 
moins m arqué. lis  vivent c in q á six a n s. Leur 
chair est m angeable, su i van t quelques uns ; 
elle n’est poiutbonneám anger, selond’autres, 
á cause de son amer turne : cela dépend de 
l ’áge , de la saison et de la  nourriture- lis  
sont de la  grosseur de notre m o in e a u , et 
péseut environ une once. lis  ont le dessus de 
la tete, le  tour du bec et la naissance d é la  
gorge, d ’un beau noir lu s tré , qu i s’étend
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D U  B O U V R E U I L .  i 5
plus ou m oin s, soít en a v a n t, soit en arríére; 
le devant dn co n , la poitrine et le haut du 
ventre, d ’un beau rouge ; le bas-ventre et les 
couvertures inférieures de la queue et des 
ailcs , blanca ; le dessus du cou , le dos et les 
scapulaires, cendres ; le croupion blanc; les 
couvertures supérieures et les pennes dé l a  
qiteue, cTun beau. noir tiraut sur le v io iet, 
et une tache blanchátre sur la penne la plus 
estérieure ; les pennes des ailes d’un cendré 
noirátre , d'autant plus foncé qu’elles sont 
plus voisines du corps ; la derniére de toriles, 
rouge en dehorsf les grandes couvertures des 
ailes, d’ un beau noir cbangeant, terminées 
de gris c la ir .rougeátre; les moyennes cen- 
drées; les petites d’ un cendré noiráLre , 
bordé de rougeátre ; l ’iris noisette, le bec 
noirátre , et les pieds bruns.

Les cotes de la tete, les cotes et le devant 
du cou,  la poitrine, le haut du ventre, en 
un mot presque tout ce qui est rouge dans 
le m ále, est d’im cendré viueux dans la fe- 
melle, queiquefois ráeme le bas-ventre ; elle 
n’a pas non plus ce beau noir cbangeant et 
lustré que le mále a sur la tete et ailleurs : 
inais j ’ai vu  de ces femelles quiavoient la



derniére des pennes de l ’aile bordee de rouge; 
et qui n’avoient point de blanc sur la plus 
extérieure de celles de la queue. M. Linnaeus 
ajoute qu’elle a le bout de la langue divisé en 
petits filéis; cependant je l’ai toujours trou- 
vée bien, entiére comme celle du mále, ayant 
la forme d’un bec de cure-dent fort court.

Plusieurs jeunes bouvreuils que j’ai obser­
ves sur la fin de juin, avoient le front d’un 
roux c la ir ; le devant du cou et la poitrine, 
d’un brun roussátre; le ventre et les couver- 
tures iuférieures de la queue, d’ un fauve 
qui alloit toujours se dégradant du cote de la 
queue; le dessus du corps plusoumoinsrem-¡p 
bruui ; la raie blanche de l ’aile cbargéed’uue 
forte teinte de roussálre; le croupion d’un 
blanc plus ou moins pur. On sent bien que 
tout cela est sujet á beaucoup de pe lites va­
rietés.

Longueur totale, six pouces; bec , ciuq 
lignes , épais et crochu. Kramer a remarqué 
que sesdeuxpiéces sontmobiles, commedaus 
lespinsons et lesbruants. Vol, neufpouces un 
quart; queue, deux pouces un tiers, un pea 
fourchue (mais pas tou j ours dans les iemelles), 
Qomposée de douze pennes ; doigt extérieur,
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tmi par sa premiére phaiange au doigt du 
milieu; ongle postérieur, plus fort et plus 
crochu que les autres.

Voici les dimensions intérieures d’une fe~ 
Dadle que fa i  disséquée. Tube intestinal, 
díx-huit poúces ; vestiges de ccecum; ceso- 
pbage, deux pouces et dem i, dilaté en forme 
de poche dans sa partie contigue au gésier; 
cette poche distinguée dé Toesopliage par un 
rebord saillant j le gésier musculeux, conte- 
nant beaucoup de petites pierres, et méme 
deux ou trois petites graines jaunes bien en- 
tiéres, quoique cet oiseau fíit resté deux jours 
e£ demi dans une cage sans rien inauger; 
grappe de 1’ovaire, d’un volume mediocre, 
garnie de petits oeufs presque tous égaux entre 
eux; oviductus développé, trois pouces et 
plus ; la trachée formoit une espéce de nceiui 
assez gros á Vendroit de sa bifurcation.
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V A R I É T É S.

D U B O ü V R E Ü I L i

J tio G E tt S i e b a l d  n*a écrít qu’une seule 
ligne sur le  bouvreuil, et dans cette ligue il 
dit qu’il y  eu a de di verses espéces en Écosse, 
sans en indiquer d’autres que Fespéce com-* 
muñe. II est probable que ces espéces dont il  
parle, ne sont aulre cbose que les varietés 
dontnous allons bientót faire m ention.

Frisch nous dit que l ’on distingue des bou- 
vreuils de trois grandeurs différentes ; ]\1, le 
jnarquis d eP io len c en connoít de deux gran­
deurs+; enfin d’autres prétendent qu’ ils sont 
plus petits en Nivernois qu’en Picardie. 
M. Lottinger assure que le bouvreuil de mon- 
tagne est plus grand que celui de la  plaine; 
et cela explique assez naturelleraent Forigiue

* Le plus petit, ajoule M . de Pioleuc , est de la 
taille du pinson : il a le corps plus alongé, la poi- 
trine d’uu rouge plus vif, et paroít plus sáuyage 
que le bouvreuil ordinaire.



| de oes varietés de grandeva*, qui dependent j en effet, dn m oins á plusieurs égartls, de la 
1 difíerence de l ’habitatioti , m ais dont les
i ,
I limites ne sont point assez connives, et les
I caracteres, c’est-a-dire, les mesures relatives I  ̂ ^
n aux circonstances locales, ne sont point assezj déterminées ponr que Ton puisse iraiter de
j cliacune dans un article  separé : je me con-
j tenterai done d’indiquer ici les seules varié-
j tés de plum age.
I I. L e  bouvreuil Mane. Sclvwenckfelcl parle
I d’un bonvrenil blanc que Ton avoit pris aux
I environs du villa&e de Frischbach en Silésié,
i °
I et qui avoit seulem ent quelquesplum esnoires 
p sur le dos. Ce fait a été confirmé par M. de 
¡j l ’lsle. «II y  a dans ce cantón ( de Beresow en 
| « Sibérie), dit cet habite astronom e, des p i-
f « voines ou bouvreuils blancs, dont le dos j « est un peu noirátre , et grísonne vers Teté.
I « Ces oiseanx ont le chant agréable, fin , et 
| « beaucoup plus beau que les pi voines d’Eú-j « rope ». II paroít vraispmblable que le cli- j m al du uord a beaucoup inílué sur ce chan- 
I gement de coule ur.
| II. L e  boupreuil noir *. Je comprends sous 

j * diir trilla f rouge-queuc noire, ihe black hall-
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cette dénomination non seulement les bou-» 
vreuils entiéremeut ou prescjue entiérement 
noirs , mais en core ceux qui coimneuceufc 
sensiblement á le devenir : tel étoit celui que 
j ’ai vu chez M. le barón de Goula ; il avoitla 
gorge noire , ainsi que le croupion , les con- 
vertures inférieures de la queue et le bas- 
venlre, le haut de la poitrine varié de roux 
vineux et de noir, et i l  n’y  avoit point de 
tache Manche sur la derniére penne de la 
queue. Ceux dont parlent And. Schaeuberg 
Anderson*etM. Sáleme, étoient tout noirs, 
d'iin noir de charbon comme les corbeaux, 
dit ce dernier. Celui de M. deRéaumur, dont 
parle M. Brisson, étoit exactement noir par 
tout le corps. J’en ai observé un qui étoit 
devenu noir, et d’un beau noir lustré, á la 
premiére m u é, mais qui avoit conservé un 
peu de rouge de chaqué cote dn cou, et un 
peu de gris derriére le cou et sur les petites 
couverluressupérieures des ailes; il  avoit les 
pieds couleur de chair , et Tintérieur du bec

finché (Ce nom de roiige-cfueue noire est appliqué 
mal-a-propos au bouvreuil.)

* Le bouvreuil d’Anderson étoit en cage depuis 
long-temps.
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rouge- Celui d’Albin avoit quelques plumea 
rouges sous le yentre , les cinq premieres 
pennes de l ’aile bordees de Mane , Tiris 
bianc, et les pieds couleur de chair. Albín 
remarque que cet oiseau étoit d’une grande 
douceur, córame sont tous les bouvreuils. II 
arrive souvent que cette couche de nolr dis- 
paroít á la mué, et fait place aux couleurs 
naturelles ; mais quelquefois aussi elle se 
renouvelle a chaqué mué, et se soutient pen- 
dant plusieurs années : tel étoit celui de 
M. de Réaumur. Cela feroit croire que ce 
changement de couleur n’est pas TefFet d’une 
maladie.

III. L e  grand bouvreuil noir d}Afrique* 
Quoique cet oiseau soit d’unpays fort éloi— 
gué, et qu’il surpasse en grosseur notre bou» 
vreuild’Europe, je nepuis m ’empécher de le 
regarder comme analogue á la yariété que 
j’ai décrile sous le nom de bouvrenil n o i t et 
de soupgolmer que les grandes chaleurs de 
l ’Afrique noircissent le piumage de ces oí- 
seaux , comme les grands froids de la Sibe- 
rie le blanchissent. Ce bouvreuil est tout 
noir , á l’exception d’une trés-petite lache 
blauche sur les grandes couyertures de I’aile,

DU B O U V R E Ü I L .
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II faut encore excepter le bec, qui est gris, 
et les pieds , qui sont cendres. On l*a vu vi- 
vant a P aris, ou il avoit eté apporté des cotes 
d’Afrique.

Longoeur totale , sept pouces un quart; 
bec, six lignes ; vol, onze pouces un quart; 
queue, deux pouces et dem i, composée de 
douze pennes; dépasse les ailes de dix-liuit 
ligues.



OISEAUX É TRANGERS

QUI O N T  RAPPO RT AU BOUVREUIL.

I,

L E  B O U V E R E T  *

T
J e reunís sous ce nom  deux oiseauxannon* 
cés comme é í a u t , Pun de Tile de Bourbon ? 
et l’autve du cap de Bonne-Esperance. lis se 
ressemblent trop en effefc pour qu’ou pnisse 
ne pas les rapporler á la méme espece; d’a il-  
leurs on sait combíen il y a de eom m unica- 
lion entre le cap de Bonne-Espérance et Tile 
de Bourbon.

Le noir et Porangé vif sont les coulenrs 
dominantes de celui de ces oiseaux que je

*  Voyez les planches enluminées, n° 204, f i g .  1, 
l e  mále , sous le nom de boiwreuil de Vile de 
Bourbon; et fig. 2 , la femelle, sous le nom de 
boupreuil du cap de Bonne-JEsperance,



regarde coiume le m ále: l ’orangé régue sur 
la gorge, le cou, et sur tout le corps saús 
exception ; le «oir régne sur la tete, la 
queue et les ailes; mais les pennes sont bor­
dees d’orangé, et queiques unes temunées 
de blanc.

La femelle a toute la tete , la  gorge et le 
devant du cou, recouverts d’une espéce de 
capuclion noir ; le dessous du corps blanc; 
le dessus , d’un orange moins v if  qu’il n’est 
daus le mále , et dont la teinte se répand, en 
s’afFoiblissant encore, sur les pennes déla 
queue : les pennes des ailes sont finement 
bordees de gris clair presque blanc ; l ’un et 
l ’autre ont le bec brun et les pieds rou-̂  
geátres.

Longueur totale, environ quatre pouces et 
derai; bec, un peu moius de quatre lignes; 
v o l, prés de sept pouces ; queue , vingt 
lignes, composée de douzepennes; dépasse 
les ailes d’environ quinze lignes.
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I  I .

LE B O U V R E U I L  A  B E C  B L A N C .

C’ e s t  ici le seul oiseau de la Guiane que 
M. de Sonini reconnoisse pour un yéritable 
bouvreuil. Son l>ec est de couleur de coiné 
daus Foiseau desséché ; inais on assure qu’il 
est blanc dans le v ivan t: Ja gorge, le devant 
du cou et tout le dessus du corps , sans ex- 
cepter les ailes et la queue, sontnoirs; il y a 
sur les ailes une petile tache blanche qui 
souyent est cachee sous les grandes couver- 
tures; la poitrine et le ventre sont d’un 
marrón foncé.

Cet oiseau est de la grosseur de notre bou- 
vreiúlj il a de longueur totale quatre pouces 
deuxtiers, et sa queue depasse ses ailes de 
presque toute sa longueur.

i*?a



I I I .

L E  B O U V E R O N  *

J’a p p e i Îí E aiiisi cet oiseau , parce qu’ il 
m eparoít faire lanuance entre lesbouvreuils 
d’Europe et les becs-ronds d ’A m érique , dont 
je parlerai bjentót. Sa taille ne surpasse pas 
celle du c a b a re t: un beau noir cliangeant 
en verd régne sur les plum es de la  tete , de 
la gorge et de toute la partie supérieure du 
corps , coinpris les pennes et les couvertures 
de la queue et des ailes, o u , pour parler plus 
juste, sur ce qui paroít de ces p lu m es; car 
le cote in terieur est caché ou n ’est pas noir, 
ou du m oins n ’est pas de ce beau n o ir  ehan- 
geant : il faut encore excepter une tres- 
petite tache Manche sur chaqué aile , et trois 
taches de m ém e couleur, m ais plus grandes, 
l ’une sur le sommet de la  tete, et les deux 
autres au-dessous des yeux. Toute la  partie 
inférieure du corps est b la n ch e; les plumes

* Yoyez les planches enlunainées, n° 3i9? fíg. I, 
loupreuil á plumesfrise es du BresiL
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du ventre et les couverlures inférieures de la 
queue sont frisées dans quelques individua : 
car 011 ne peut s'empécher de regarder lebon- 
vreuil á plumea frisees du B r e s il , comme 
appartenant á Tespéce du bouveron, puísque 
ces deux oiseaux ne different entre eux que 
par la frisure des p lu m ea; différence trop 
superficielle et trop légére pour form er un 
caractére specifique , et d’autant m oins que 
cette frisure n ’est nullem ent perm anente, et 
qu’elle tombe en certaines circonstances. II 
est probable que les individus frises sont les 
males , puisqu’en g e n e ra l, parm i les a n i- 
m aus , la Nature semble avoir clioisi les 
máles pour leur accorder exdusivem ent le 
don de la beauté , et toui le lu x e  des orne- 
mens qui peuveut la faire valoir. M ais, 
dira-t-on, com m ent supposer que le mále se 
trouve au B r e s il , et la  femelle en A frique? 
Je re'ponds, i° . que rien n;est moins connii 
que le pays natal des oiseaux qui viennent 
de loin , et passent par plusieurs mains. Je 
réponds en second lieu que si Ton a pn trans­
poner á París ceux dont nous pavlons, et les 
transporter v iv a n s , on a pu les transponer 
de m ém e de l ’A m érique meridionale en
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Afrique 1. Quiconque aura jeté un regardde 
comparaison sur ces oiseaux, admettra sans 
liésiter Tune de cesdeuxsuppositions, plutót 
que de les rapporter á deux espéces diífé- 
rentes.

Lougueur totale, quátre pouees un tiers; 
bec, quatre ligues; vol, septpouees et demi; 
queue, vingt-une ligues, composée de douze 
peuues; dépasse les ailes d’environ un pouee.

I V .

2 LE BEC-ROND A  VENTRE R O Ü X 5.

L’A m é r i q u e  a ses bouvreuils, et j’en 
ai fait connoítre une espéce d’aprés M. de 1 * 3 *

1 J’ai vu dans le beau cabinet de M . Manduit, 
sous le nom de bouvreuil de Cayemie,  un oiseau 
fon ressemblant au bouveron, excepté qu?il étoit 
un peu plus gros, et qu’il avoit un peu plus de 
blanc : peut-eLre étoit-ce un vieux. M . de Somui 
in’a assuré avoir vu á la Gniane un beo.roud, le-
quel, a la frisure prfes, ressembloit exactement au 
bouvreuil á plumes frisées du Bresil. II resulte de 
tout cela une assez forte probabilité que PAmériqne 
méridionale est la vraie patrie du bouveron.

3 Voyez les planches cniuminées, n° 319, íig. 2.
3 Je dois avertir que ce bec-rond a du rapport
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{ Sonini : elle a aussi ses becs-ronds , qúi ont, 
¡ á la vérité, du rapport avec les bouvreuils, 
{ auais qui eu difíereat assez pour qu’on doive j les désigner par une autre dénomination. 
! Leur bec est beaucoup moins crochu et plus 
j arrondi; d’ou le nona de bec-rond leur a été 
| donne.
I Celui dont il s’agit dans cet article, de- 
í meure apparié toute l ’année avec sa femelle.
¡ lis sont trés-vifs et peu farouches;, ils vivent 
j autour des lieux habites, dans les terrains 
I qui étoient auparavant en culture, et qui 
j ont été abandonnés depuis peu. Ils se nour- 
j rissent de fruits et de graines, et font ea-
í tendre, en sautillaut, un cri assez semblableI
| á celui du moineau, mais plus aigu. lis font,
| avec une certaine herbe rougeátre, un petit 
j nid rond de deus pouces de diamétre inte-* 
I rieur, et le posent sur les mémes arbustes oii 
¡ ils trouvent leur nourriture la femelle y 
j pond trois ou quatre ceufs.
i?

¡ avec le brunor (tome VII, p. 98), qui est le petk 
J pinson rouge de M. Brisson; mais en y regardant 
j de prés, on irouve que ni les tenues, ni la distri- 
j bution des coúleurs , ni les proportious des ailes, u¿ 
1 la forme et la couleur du bec, ne sont absolument 
I les mémes. s



Cet oiseau a le dessus de la tete, du con et 
du dos, d’ un gris brim; les couvertures des 
siles, leurs pemxes et celles de la queue, ele 
la Míeme couleur, á peu prés, bordees de 
blauc ou de marrón clair; la gorge, le devaut 
du cou, le dessons du corps, les couvertures 
inférieures de la queue et le croupion, d’ua 
marrón foncé; le bec et Ies pieds bruns.

Dans quelques indivídus, la gorge est du 
inéme gris brun que le dessus de la tete,

V .

LE BEC-ROND, ou BOUVREUIL BLEU 
D ’AMÉRIQUE.

M. Brissonfait mention de deux bouvreuils 
bleus d’Am erique, dont il fait deux espéces 
séparées maís comme ils sont tous deux 
d’Amérique, tous deux de méme grosseur, 
tous deux proportiounés ápeu présde méme, 
tous deux du méme b leu , et qu’ils ne dif- 
férent que par la couleur des a lies, de la 
queue et du bec, j’ai cru devoir les rapporler 
á une seule et méme espéce, et regarder leurs 
différences comme produites par l ’influencé 
du elimaL
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I Dans Tun et l ’a u tre , le bien foncé est la. 
| couleur dom inante : celu i de TAm érique 
| jnéridionale a une petite tache noire entre 
¡ le bec et Tteil; les pennes de la queue, celles 
j des alies, etles grandes couvertures de celles- 
| ci, noires, bordees de b leu; le bec noirátre, 
[ et les pieds gris.
í Celui de l ’A inérique septentrionale a la  
j base du bec entourée d’une zone n oire, qui 
j va rejoindre les yeu x; les pennes de la queue, 
\ celles de l ’a i le , et leurs grandes couvertures,
| d’un bruu teinté de yerd; leurs moyennes 
| couvertures rou ges, form ant une bande 
| transversale de cette couleur; le bec b ru n , et 
j les pieds noirs. Le plum age de Ja femelle est 
| uniforme, et par-tout d’un brun foncé, melé 
j d’un peu de bleu.
j A  Tégard des niceurs et des habitudes de 
| ces oiseaux, on ne peut les comparer, parce 
| qu’on ne sait ríen de celles du premier. V oici 
j ce que Catesby nous apprend de celui de la 
j Caroline, C ’est un oiseau fbrt solitaire et 
f íort rare; ii  reste toujours apparié avec sa 
j íemelle, et ne se met point en troupes; on 
j ne le voit jam ais Tliiver á la Caroline; son
| chant est trés^monotone, et ne roule que sur
a

DES OJ.SEAUX ÉTRANGERS. 3l
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une seule note. Je vois dans tout cela beau- 
coup de traits de cónform ité avec notre bou- 
Yreuil.

V  I.

LE BOUVREUIL , ou BEC-ROND NOIR 
ET BLANC.

I l  faudroit avoir vu cet oiseau, ou da 
jnoins sa dépouille, pour savoir s’il est bou- 
vreuil ou bfec-rond : il a un peu de blane sur 
le bord antérieur et sur la base des deux pre­
mieres pennes de Talle; tout le reste du plu- 
jnage est absolument noir, méme le bec et 
les pieds ; le bec superieiu- a une echancruis 
considerable de cbaque cote.

Cet oiseau est du Mexique; sa grosseur est 
á peu prés celle du serin. Longueur totaJe, 
cinq pouces un quart; bec, cinq lignes; 
queue, deux pouces, 'dépasse les ailesd’un 
pouce.



LE BOUVREUIL, ou BECROND VIOLET 
DE LA CAROLINE,

T out  est violet dans cet oiseau, et d’un 
violet obscur, excepté uIe ventre, qui est 
Mane, Ies couvertures supérieures des ailes, 
ou le violet est un peu melé de brun, et les 
pennes de la queue et des ailes, qui sont mi- 
parties, de violet et de brun, les premieres 
su i van t leur largeur, et les derniéres suivant 
leur longueur.

La femelle est bruñe par tout le corps, et 
elle a la poitrine tachetée comme notre 
inauvis.

Ces oiseaux paroissent au mois de no- 
vembre, et se retirent avant Tbiver par pe- 
lites volees. lis vivent de geniévre, et dé- 
truisent, comme nos bouvreuils, les bour- 
geons des arbres fruitiers. Leur grosseur est 
á peu prés celle du pinsou.

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; 
bec, cinq ligues; queue, deux pouces, un 
peu fourchue, composée de douze pennes; 
dépasse les ailes de sept a liuit ligues^
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V I I I .

LE BOUVREUIL, ou BECROND VlOLET 
A GORGE ET SOURCILS ROUGES.

C e t  oiseau est encore plus violet que le 
précédent; car les pennes de la queue et des 
ailes sont aussi de cetle couleur : mais ce qui 
releve son plumage, et donne du caractére et 
du jeu á sa physionomie , c est sa gorge 
rouge; ce sont de beaux sourcils rouges, que 
la Na tu re s’est plue a dessiner sur ce fond 
violet. La couleur rouge reparoít encore sur 
les couvertures inferieures de la queue;.le 
Lee et les pieds sont gris.

La fe na elle a les raémes marques rouges 
que le mále; mais le fond de son plumage 
est brun, et non pas violet.

Ces oiseaux se trouvent dans les íles de 
Baliama. lis sont á peu prés de la grosseur 
de nolre moineau-franc.

Longueur totale, ciuq pouces deuxtiers; 
bec, cinq a six lignes; queue, deux pouces 
et derni, dépasse les ailes de treize á quatorze 
lignes.
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| I X .

| L A  H U P P E  N O I R E .
r

I L e plumage de cet oiseau est peint des 
I plus riches couleurs; la tete noire, surmon- 
| tee d’une huppe de méme couleur; le bec 
| blanc ; tout le dessus du corps d’un rouge 
| brillan t; le dessous d’un beau b leu; une 
! marque noire devant le cou. Voilá de quoi 
| justifier ce que dit Seba de cet oiseau, qu’il 
| ne le cede en beau té á aucun oiseau chan- 
| teur, On peut eonclure de lá , ce me semble, 
| qu’il a quelque ramage. 11 se trouve en Amé- 
1 xiqne.
| M. Brisson le juge beaucoup plus gros que 
| notre bouvreuil. Voici comment il déter- 
| mine ses dimensions principales , autanfc 
1 qu’on peut le faire d’aprés une figure dont 
| Texactitude n’est pas trop bien garautie.
¡ Longueur totale, six pouces; bec, síx 
| lignes; queue, dix-huit lignes et plus, dé- 
1 passe les alies d’environ six ligues.



L ’ H A M B O Ü V R E U X .

Q u o i q t t e  ce prétendu bouvíeuil habite 
notreEurope, je ue le placecependant qu’a- 
prés ceuxd'Afrique et d’Am érique, parce que 
cen’estpom tl’ordre géographique que jesuis, 
et que son habí lude de grimper, soit en mon­
tan! s soit en descendant ? le long des bran- 
clies des arbres ? comme les mésanges, celle 
deviyre de cerfs-volans et d’autres insectes, et 
sa queue étagée, semblent Téloigner plus de 
nos bouvreuils qu’une distancededeuxmille 
lieues entre le pays natal des nns et des 
autres.

Cet oiseau a le dessus de la tete et du cou 
cTun brun rougeátre » teinté de pourpre ; la 
gorge bruñe ; un large collier de méme 
couleur sur un fond blanc; la poitrine d’un 
brun jaunátre ? semé de taches noires unpeu 
longueites ; le ventre et les couvertures infé- 
rieures de la queueblancs; le dos, les sca- 
pulaires , et tout le dessus du corps, comme 
3a poitrine; deux taches blanches sur chaqué
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aile ; les penues des ailes d’un brun clair et 
jaunátre; celles delaqueue d’un bruu sombre 
dessus , mais Manches dessous; l ’iris jaune, 
et le bec noir*

L’hambouvreux est un peu plusgrand que 
| notre moineau-frauc; il se trouve aux envi- 
j rons de la ville de Hambonrg. 
j Longueur totale , cinq pouces trois quarts; 
| bec, six ligues; queue, vingt-uue ligues,
I un peu étagée : elle depasse les ailes de pres- 

que toute sa longueur.
¡

¡I

s\

Olseauxt V I I I . 4



L E  C O L I O U .

I l  nous paroit que le genre de cet oiseau 
doit étre place entre celui des veuves et celui 
des bouvréuils : il tient au premier par les 
deux longues plumes qu’i l  porte, comme les 
veuves , au milieu de la  queue, et il s’ap- 
proclie du second par la forme du bec , qui 
seroit précisement la ráeme que celle du 
bouvreuil s'ilétoit convexe en dessous comme 
en'desstis; ruáis ü est applati daus la partie 
inférieure , et du reste tout semblable á celui 
du bouvreuil, etant egalcment un peu ero- 
chu , et proportionnellement de la máme 
longueur. D ’autre cote, nous devons obser- 
ver que la queue du coliou difiere de celle des 
veuves en ce qu’elle est composee de plumes 
étagées, dont les deux derniéres, ou celles 
qui recouvrent et excédent les autres , ne les 
surpassent que de trois ou quatre portees, au 
lieu que les veuves ont une queue propre- 
men.t di te , et des app endices a cet te queue. 
J’cntends par la queue proprement dite un
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amas de plumes attachées au croupíon e£ 
d’egale longueur. M ais, oulre cette queue 
qu’ont tomes lesveuves, les unes, comme 
la veuve connnune et la veuve dominicaine, 
ont deux plumes ; les autres en ont quatre, 
córame la veuve á quatre brins; et les autres 
enfin ont six ou huit plumes , comme les 
veuves du cap de Bonne-Espérance. Toutes 
ces plumes excédent celles de laqueue pro- 
prement dite, et cet excédant dans cer- 
taines especes n*est que de la longueur de la 
queue proprement dite; et dans les autres, 
cet excedant est du double et du triple de 
cette longueur. Les colious n’ont point cette 
queue proprement dite; car leur queue n’est 
compose'e que de plumes étagées. Oxi doit 
encore observer que, dans les veuves, les 
plumes qui excédent les autres plumes, ont 
des barbes assez longues et égales des deux 
coles; que ces barbes vont insensiblement 
en diminuant de longueur de la base á la 
pointe de la plume, excepte' dans la veuve 
dominicaine et la veuve á quatre brins: dans 
la p reuniere, les plumes excédanles n*ont que 
des barbes fort courles, qui vont en dimi- 
Buant sensiblement de la base á la pointe de
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Ja plum e; dans la veuve á quatre brins, au 
contraire, les quatre plumes excédanles 
n’ont, dans leur longueur, que des barbes 
trés-courtes, qui s’alongent et forment im 
épanouissementau bout des plumes; et dans 
les colious ,jles plumes déla queue, soit celles 
qui excédent, soit celles qui sont excédées, 
ont également des barbes, qui vont en dimi- 
uuant de la base á la poiute des plumes. 
Ainsi le rapport réel entre la queue des 
veuves et celle des colious n’est que dans la 
longueur ; et celle de toutes les veuves dont 
la queue ressemble le plus á la queue des co­
lious , est la veuve dominicaine.

M. Mauduit a fait, a cette nccasion, deux 
remarques iuléressantes. La premiére est que 
les longues queues, et les autres appendices 
ou ornemens que portent certains oiseaux, 
ne sont pas des parties surabondaules et par- 
ticuliéres á ces oiseaux, dont les autres soient 
depourvus; ce ne sont, au coutraire, queles 
mémes parties communes á lous les autres 
oiseaux, mais seulement beaucoup plus éten* 
dues ; de sor te qu'eu general les lougues 
queues ne consistent que dans le prolonge-? 
ittent de toutes les plumes, ou seulement de



quelques plumes de la queue. De méme les 
liuppes De soiU que Talougement des plumes 
de la tete. II en est encore de méme des 
plumes longues et étroites qui forment des 
inous taches á Toíseau de paradis; elles ne 
paíoissent étre qu’iine extensión des plumes 
fines, étroites et oblongues, qui, dans lous 
les oiseaux, servent á couvrir le méat auditif 
externe. Les plumes longues et floltantes 
qui partent de dessous Ies ailes de l ’oiseau de 
paradis commun, et celles qui représentent 
córame des doubles aiies dans le froi des 
oiseaux de paradis, sont les mémes plumes 
qui parteut des aisselles dans tous les autres 
oiseaux. Lorsque ces plumes sont couchées, 
elles sont dirigées vers la queue; et lors- 
qu’elles sont relevées, elles sont transversales 
á l’axe du corps de Toiseau. Ces plumes dif­
ieren!, dans tous les oiseaux, des autres 
plumes, en ce qu’elles ont les barbes égales 
des deux cotes du tuyau ; elles représentent, 
quand elles sont relevées, de véritables ra~ 
mes, et Ton peut croire qu’elles servent non 
seulement á soutenir les oiseaux, mais á 
prendreladirectiondu vent lorsqu’ils volent. 
Ainsi tous les ornemeus du plumage des

DU COLIOU.  4t



oiseaux ae sont que des prolongemens ou des 
excroissances des mémes plumos plus pe tiles 
datis le eoinmun des oiseaux.

La seconde remarque de M. Mauduit est, 
que ces ornemens des plumes prolongées sont 
assez rares daus les climats froids et tem­
peres de Tun et l ’autre coutinent , tandis 
qu'ils sout assez communs dans les oiseaux 
des climats les plus chauds, sur-tout dans 
rancien continent. II n ’y a guére d’oiseaux 
á lougue queue, en Eu rope , que les faisans, 
les coqs, qui sont en méme temps souvent 
huppés, et qui ont de longues plumes ílot- 
tantes sur les cotes, les pies, et la mésange 
á longue queue; et de méme nous ne cou- 
noissons guére, en Europe, d’aulres oiseaux 
liuppés que le grand, le moyen et le petit 
duc, la huppe , le cochevís et la inésange 
huppée. Quelques oiseaux d’eau, tels que les 
canards et les hérons, ont souvent de longues 
queues, ou des ornemens composés de plu­
mes, des aigrettes, et des plumes flottantes 
sur le croupion. Ce sont la tous les oiseaux 
des zones froides et tempéreos auxquels on 
voie des ornemens de plumes : dans la zone 
íorride, au contraire, et sur-tout dans Rancien
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eontinent, le plus grand nombre des oiseaux 
ont de ces ornemens; on peut citer, avec les 
colious, tous les oiseaux de paradis, toutes 
les veuves, les kacatoes, les pigeons cou- 
ronnés, les huppes, les paons, qui sont ori- 
ginaires des clitnats cbauds de l ’A sie, etc.

Les colious appartiennent á rancien con­
tinente et se trouvent dans les conlrées les 
plus chaudes de TAsie et de TAfrique; mais 
jamais on. n’en a trouvé en Amérique, non 
plus qu’en Europe.

Nous en connoissons assez imparfaítement 
quatre espéces ou varietés , dont nous ne 
pouvons donner ici que les descriptions, car 
nous ne savons rien de leurs habitudes »a- 
turelles.

i°. Le coliou du cap de Bonne-Espéra?ice, 
que nous avons décrit d’aprés un individu 
qui est au Cabinet du ro i, et qui est repre­
senté dans la planche eulumiuée., n° 282 f 
fig. 1. Nous n e tsavons si c’est le mále ou si 
c est la femelle : il a tout le corps d’une cou- 
leur cendrée puré sur le dos et le croupion, 
et mélée sur la tete; la gorge et le cou d’une 
légére teinte de lilas , plus foncé sur la 
poitrine: le ventre est «Tun blauc sale. Les
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pennes de la queue sont cendrées, mais les 
deux laterales de chaqué cote sont bordees 
extérieurement de blanc ; les deux pendes 
intermédiáires sont longues de six pouces 
neuf lignesj celles des cótés yont toutes en 
dimiuuant de longueur par degrés, et la plus 
extérieure de chaqué cote n’a plus que dix 
ligues de long. Les pieds sout gris, et les 
ougles noirátres; le bec esf gris á sa base, et 
noirátre a sou extre'mite'. Ce coliou a dix 
pouces trois lignes , y rompris les longues 
plumes de la queue : ainsi le corps de l ’oiseau 
n’a réellement que trois pouces et demi de 
grandeur. II se trouve au cap de Bonne- 
Espérance.

2o. Le coliou huppé du Sénégal, que nous 
íivonsfait represeuter, planches enluminées, 
u.0 282, fig. 2, ressemble beaucoup au pre­
ceden!, et I on pourroit le regarder conune 
une varieté de cette espéce, quoiqu’il en dif­
iere par la grandeur; car il a deux pouces 
de longueur de plus que le coliou du Cap : il 
a de plus une espéce de huppe, forniée par 
des plumes plus longues, sur le sommet, de 
la tete; et cette huppe est du méiüe ton de 
eouleur que le reste du corps. On voit une
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baude bien marque'e d’un beau bleu celeste 
derriére la téte, á la naissance du cou : ce 
bien est beaucoup plus v if et plus marqué 
qu’il n ’est représente dans la planche. La 
queue de ce coliou se rétrécit de la base a la 
pointe, Le bec n’est pas entiérement noir: 
la mandibule supérieure est blanche, depuis 
la base jusqu’aux deux tiers de sa longueur; 
le bout de cetle mandibule est noir. Ces dif- 
férences, quoiqu’assez grandes, ne le sont 
cependant pas assez pour prononcer si ce 
coliou huppé du Sénégal est une espéce dif- 
férente, ou une simple variété, de celui du 
cap de Bonne-Espérance.

5o. Une troisiéme espece, ou variélé, en­
core un peu plus grande que la precedente, 
est le coliou rayé, que bous avons vu dans 
le cabinet de M. Mauduit. 11 a treize pouces 
de longueur, y compris les longues plumes 
de la queue j lesquelles ont elies seules liuit 
pouces et demi, et dépassent les ailes de sept 
pouces et demi : le bec a neuf ligues; il est 
noir en dessus , et blanchátre en dessous.

On l ’appelle coliou rayéJ parce que tout 
le dessous de son corps est rayé, d’abord, 
gous la gorge, de bandes bruñes, sur un fond
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gris roussátre, et, sous le ventre, de Laudes 
egalement bruñes sur un foud roux : le des- 
sus du corps n’est poiut rayé; il est d’un gris 
terne , légérement varié de couleur de lilas, 
qui devient plus rougeátre sur le croupiou et 
la queue, laquelle est verte, et tout-á-fait 
semblable á celle des autres colious.

M. Mauduit, a qui nous devons la connois- 
sance de cet oiseau, croit qu’il est natif des 
contrées voisinesdu cap deBonne-Espérance, 
parce qu’il lui a été apporté du cap avec 
plusieurs autres oiseaux que nous connois- 
sons, et que nous savons apparteñir á cette 
partie de 1’Afrique.

4o. Le coliou de ríle Panay. Nous tirons 
du voyage de M. Sonnerat la notice que nous 
alions donner de cet oiseau.

<c II est, dit ce voyageur, de la taille du 
a gros'bec d’Europe; la téte, le cou, le dos, 
« les ailes et la queue, sont d’un gris cendré, 
« avec une teinte jaune; la poitrine est de la 
«méme couleur, traversée de raies noires; 
« le bas du ventre et le dessus de la queue 
« sont roussátres; les ailes s’étendent un peu 
« au-delá de rorigine de la queue, qui est 
« extrémement longue, composee de douze
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a plumes d’inégale longueur : les deux pre- 
« miéressont trés-courtes; les deux suivan tes, 
<í de chaqué cote, sont plus longues, et aiusi 
« de paires en paires j usqu’aux deux derniéres 
a plumes qui excédent toutes les autres; la 
« quatriéme et la cinquiéme paire différent 
« peu de longueur entre elles. Lebec est noir; 
« les pieds sont de couleur de chair pále. Les 
ít plumes qui couvrent la tete, sont etroites et 
« assez longues; elles forment une huppe, 
a que l’oiseau baisse ou eleve á yolonté. »
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L E S  M A N A K I N S .

O es  oiseaux sont petits et fort jo lís; lea 
plus grands, ue sont pas si gros qu’un moU 
neaii, et les autres sont aussi petits que le 
roitelet. Letirs caracteres commuus et géné- 
raux sont d’avoir le bec court, droit, com­
prime par les cotes, vers le bout; la noandi- 
bule supéríeure convexe en dessus, et legé- 
rement écbancrée sur les bords, un peu plus 
longue que la mandibule inferieure, qui est 
plañe et droite sur sa longueur. Tous ces 
oiseaux out aussi la qneue courte et coupée 
quarréraent, et la méme disposition dans les 
doigts que les coqs de roche, les todiers et 
les calaos; c’est-á-dire, le doigt du milieu 
réuni élroltement au doigt extérieur, par 
une membrane, jusqu’á la troisiéme articu- 
lation, et le doigt intérieur jusqu’á la pre­
mié re articulation seulement; et autant ils 
ressemblent au coq de roche par cette dispo­
sition des doigts, autant ils différent des 
cotingas par cette méme disposition : uéan-
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moius quelques auteurs ont melé les mana- 
Jcíusavecles cotiugas; d’autres les ont reunís 
aux moiiieaux, aux mésanges, aux línottes, 
aux tangaras, au roitelet; enfin les nomeu- 
clateurs ont encore eu plus de tort de les 
appelerpipra, ou de les reunir dans la méme 
section avec le coq de roche, auquel ils ne 
ressemblent re'ellement que par cette dispo- 
silion des doigts, et par la queuecoupée quar- 
rement; car ils en différent constamment 
non seulement par la grandeur, puisqu’mi 
coq de roche est aussi gros par rapport á un 
mauakin qu une de nos poules Test en com- 
paraison d’ unmoineau, mais encore parplu- 
síeurs caracteres évidens. Les manakíns ne 
ressemblent en aucune fagon au coq de roche 
par la conformation da corps : ils ont le bec 
áproportion beaucoup plus court; ils n’oht 
communément point de huppe, et, dans les 
espéces qui sont huppées , ce n’est point une 
huppe double, comme dans le coq de roche, 
mais une huppe de plumes simples, un peu 
plus iongues que les autres plumes de la tete. 
O11 doit done séparer les manakins non seu­
lement des. cotingas, mais encore des coqs 
de roche, et en faire un genre particulier,
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tloiU les espéces ne laissent pas d’étre assez 
nombre uses.

Les habitudes naturelles qui leur sont 
communes á tous, n’étoient pas connues, et 
ne sont pas encore aujourd’hui autant obser- 
vées qu’il seroit nécessaire pour en douner 
un détail exact. Nous ne rapporlerotfs ici que 
ce que nous en a dit M. de Manoncourt, qui 
a vu un grand nombre de ces oiseaux dans 
leur état de n ature. lis habí ten t les grands 
bois des climats chauds de TAmérique, et 
n’en sortent jamais pour aller dans les lieux 
decouverts, ni dans les campagnes voisines 
des habitations. Leur vo l, quoiqu’assez ra- 
pide, est toujours court et peu elevé : ils ne 
se perchent pas au faite des arbres, mais sur 
les b ranches, á une moyenne hauteur; ils 
se nourrissent de petits fruits sauvages, et 
ils ne laissent pas de manger aussi des in- 
sectes. On les tro uve ordinairement en pe- 
tites troupes de huit ou dix de la méme 
espéce, et quelquefois ces petites troupes se 
confondent avec d’autres troupes d*espéces 
diíférentes de leur méme genre, et méme 
avec des eompagnies d’autres petits oiseaux 
de genre différent, tels quejes pitpits, etc.



i (Test ordinairement le matin qu’on les trouve 
| ainsi reunís en nombre : ce qui semble les 
I rendre joyeux; car ils font alors entendre un 
| petit gazouillement fin et agréabie. La fraí- 

cheur du matin leur donue cette expression 
j de plaisir; car ils sont en silence pendan! le 
í jour, et cberchent á e'viter la grande cbaleur 
¡ en se séparant de la compagnie, et se retirant 

seuls dans les endroits les plus ombrágés et 
| les plus fourres des fbréts. Quoique cette habí- 
j tude soit commime a plusieurs espéces d*oi- 
j seaux, méme dans nos fbréts de France, ou 
j ils se réunissent pour gazouiller le matin et 
i le soir. les manakins ne -se rassemblent ia~ 
j mais le soir, etne demeurent ensemble que 
j depuis le lever du soleil jusqu’á neuf ou dix 
j heures du m atin; aprés quoi ils se séparent 
i pour tout le reste de la journée et pour la 
j nuit suivanle. En general, ils préférent 
I les terrains bu mides et frais aux endroits 
I plus secs et plus chauds; cependant ils ne 

, íréquentent ni Ies ruarais ni le bord des 
eaux.

Le nom mauahin a eté donné á ces oi— 
I seaux par les Hollandois de Surinam. Nous 
1 en conuoissons six especes bien distinctess
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raais nous ne pourrons désigner que la pre­
ndere par le nom qu’elle porte dans son pays 
natal; nous indiquerons les autres par des 
dénouiinations relativos á leurs caracteres 
les plus apparens.
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G R A N O  M A N A K I N o

Tremiere espéee.

C e t t e  espece a eté bien indique"© par 
Marcgrave, car elle esten effet la plus grande 
de tóales. La longueur de l'oiseau est de 
qnatre pouces et demi, et il est á peu prés 
de la grosseur d’un moineau le dessus de la 
tete est couvert de plumes dhm beau rouge, 
qui sont plus longues que les autres, et que 
l ’oiseau releve á volonte, ce qui lui domie 
alors l’air d’avoir une huppe; le dos et les 
petites couvertures supérieures des ailes sont 
d’un beau bleu; le reste du plumage est noir 
yelouté; Tiris des yeux est d’une belle cou-

* Voyez les planches enluminées, n° 687, hg* 2, 
sous le nona de manakin noir huppé de Cayenne*
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leur de sapliir; le bec est noir, et les pieds 
sont rouges.

M. l ’abbé Aubry, curé de Sainl-Louis, a 
dans son cabinet, sous le nom de tijé-guacu 
de Cuba, un oiseau qui est une varié té peut- 
étre de sexe ou d’áge de celui-ci; car il n’en 
difiere que par la couleur des grandes plumea 
du dessus de la tete, qui sont d’un rouge 
foible et méme un peu jaunátre. Cette dé- 
nominatiou sembleroit indiquer que l ’espéce 
de tijé ou grand znauakin se trouve dans 
Tile de Cuba, et peut-étre dans d’autres cli- 
mats de l ’Amérique, aussi-bien que dans 
celui du Bresil : néanmoins il est fort rare 
á Cayenne ; et comme ce n est point un 
oiseau de long vol, il n’est guére probable 
qu’il ait traversé la mer pour arriver á Tile 
de Cuba.

Le rnanakin verd á huppe rouge, repré­
sente dans nos planches enluminées, n° 3o3, 
ng. 2, est le tijé jeune. On a vu plusieurs roa- 
lia k i lis verds deja nieles de plunies bleues, 
et il faut observer qu’ils ne sont jamais, 
dans Tétat de nature, d’un verd decide , 
comme il Fest dans la planche enluminee: 
leur verd est plus sombre. II faut que les
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dans les climats chauds de TAmérique, puis- 
qu’on les envoie souvent avec les autres oi- 
seaux de ces mémes climats.



L E  C A S S E - N O I S E T T E * .

Seco/ide espéce.

N o u s  donnons le nom de casse-noisette 
á cet oiseau, parce que son cri représente 
exactemeut le bruit du petit outil avec le- 
quel nous cassons des noisettes. II n’a nul 
autre cliant ni ramage, On le tro uve assez 
communément a la Guiane, sur-tout dans 
les Usieres des grands bois; car il ne fre­
cuente pas plus que les autres manakins les 
savaues et les lieux découverts. Les casse- 
noisettes vivent en petiles troupes, comme 
les autres manakins, inais sans se méler 
ayec eux; ils se tiennent plus ordinairemeut 
á terre, se posent rarement sur les braucbes, 
et toujours sur les plus basses. II semble 
aussi qu’ils mangent plus d’insectes que de 
fruits. On les trouve souvent á Ja suite des

* Voyez les planches enluminées, u° 3o;2, fig. i, 
et u° 3o3j fig. i ,  sous le nom de manakin noir et 
hlanc*



colonnes de fourmis, qui Ies piquent anx 
pieds, et les font sauter et faire leur cri de 
casse-noisette, qu’ils répétent trés-souvent, 
lis sont fort vifs et trés-agiles; on ne les volt 
presque jamais en repos,quoiqu’ils nefassent 
que sautiller sans pouvoír voler au loin.

Le plumage de cet oiseau est noir sur la 
tete, le dos, les ailes et la queue, et blanc 
sur tout le reste du corps; le bec est noir, et 
lespieds sont jauties. La planche enlumiuée, 
11o 302, fig. 1, présente une varíete de cette 
espéce, sous le nom de manakin du Bresil: 
mais c’est certaíáement un casse-noisette, 
car il a le méme cri, et nous présumons que 
ce n’est qn’une différence de sexe 011 d’áge. 
II ne différe en effet du premier que pár la 
couleur des petites couvertures supérieures 
des ailes, qui sont Manches, au lieu quelles 
sont noires dans l ’autre.
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LE MANAKI N ROUGE*.
Troisieme espece.

L e m ále, daus cette espece, est d’un beau 
rouge v if  sur la tete , le cou, le dessus du 
dos et la poilrine; orangé sur le front, les 
cotes de la tete et la gorge; noir sur le ventre, 
avec quelques plumes rouges et orangees sur 
cette méme partie; noir aussi sur le reste du 
dessus du corps, les ailes et la queue : toutes 
les pennes des ailes, excepté la premiére, 
ont, sur la face intérieure et vers le milieu 
de leur longueur, une tache blanche, qui 
forme une bande de cette méme couleur, 
lorsque Talle est déployée; le hautdes ailes 
est d’un jaune trés-foncé, etleurs couvertures 
inférieures sont jauuátres: le bec et les pietls 
sont noirátres.

La femelle a le dessus du corps olivátre, 
avec un vestige d’une couronue rouge sur la *

*  Vojez les planches enluminées, n° 34, %• 3.



íéte; et le dessous de son corps^est d’un jaune 
olivátre: elle est, au reste, de la méme figure 
et de la méme grandeur que le mále.

L’oisean jeune a tout le corps olivátre, 
avec des taches rouges sur le front, la tete, 
3a gorge, la poitrine et le ventre.

Cette espéce est á la Guiane la plus com­
mime de toutes celles des manakins.
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LE MANAKI N ORANGÉ*.
Quatriéme espéce.

E p a t a r e s  est le premier auteur qui ait 
donüé ]a figure de cet oiseau; mais il a cru 
mal-á-propos qu’il étoit la femelle du précé- 
dent. Nous venons de décrire cette femelle 
du manakin rouge; et il est trés-certaiii que 
celui-ei est d’une au.tre espéce, car il est 
extrémement rare á la Guiane, tandis que le 
manakin rouge y est trés-commun. Linnseus 
est iornbe dans la méme erreur, parce qn’il 
n’a fait que copier Edwards.

Ce manakin a la tete, le eou, la gorge, la 
poitrine et le ventre, d’une beíle couleur 
orangée; tout le reste de son plumage est 
noir *. seulement on remarque sur les ailes 
les inémes taches blanches que porte le ma- 
nakíq rouge; il a aussi comme lu i les pieds 
noirátres, mais son bec est blanc; en sorte

* Yojrez les planches enlumiaées, u° 3o2, fíg. 2.
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que, malgré ces rapports de la bande des 
alies, de da couleur des pieds, de la grandenr 
et de la forme du corps, on ne peut pas le 
regarder comme une simple variéte d’áge ou 
de sexe dans l ’espéce du manakin rouge.



Cinquiéme espéce.
j

I. L E  M A N A K I N

A T É T E  D ’ O R ' ,

II. L E  M A N A K I N

A T É T E  R O U G E .

III. L E  M A N A K I N

A T É T E  B L  A N C H E  a.

-LNous presumons que ces trois oiseauxue 
sont que trois varietés de cette cinquiéme 
espéee; car ils sont tous trois exactemeiát de 
lámeme grandeur, n’ayant que trois pouce3 
huit lignes de longueur , tandis que toutes 1

1 Yoyez les planches euluminées 9 n° 34, fig* i» 
a Ibidem ? fig. 2»
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Ies espéces precedentes, que nous avons don- 
íiées parordredegrandeur, ontquatrepouces 
ct demi, quatre pouces trois quarts , etc. 
D’ailleurs tous trois sont de la méme forme 
de corps» et'se ressemblent méme par les 
couleurá , á l ’exeeption de celies de la tete , 
qui, dans le premier, est d’un beau jaune, 
dans le second d’un rouge v if, et dans le 
troisiéme d’un beau bleu. On ne trouve 
aucune autre différence sensible dans tout le 
reste de leur plumage , qui est en lout et 
par-tout d’un beau noir luisant. Tous trois 
ont aussi les plumes qui couvrent les jambes, 
d’un jaune palé, avec une tache óblongue d’un 
rouge v if sur la face extérieure de ces plumes. 
Seulement le premier de ces manakins a le 
bec blanchátre et les pieds noirs ; le second, 
le bec noir et les pieds cendres; et le troi­
siéme , le bec grisbrun, etles pieds rougeálres : 
mais ces légéres différences ne nous ont pas 
paru des caracteres assez tranchés pour faire 
trois especesdistinctes, etilse pourroit méme 
que, de ces trois oiseaux, Tun füt la femelle 
d’un autre. Cependant M. Mauduit, auquel 
j ’ai communiqué cetarticle, m’a assure' qu’il 
n’avoit jamais vu au manakin á tete blanche
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les plum.es rouges qui recouvrent le genou 
dans le manakin á tete d’or. Si cettediffé- 
reuce étoit constante, on pourroit croire que 
ces deux manakins formen t deux espéces dif­
ieren tes ; mais M. de Manoncourt nous a 
assuré qu*il avoit vu des manakins á tete 
blanche avec ces plumes rouges aux genoux, 
et il y a quelque apparence que les individua 
observes par M. Mauduit étoient défectueux.

Cés manakins se trouvent dans les niémes 
endroits , et sontassez eommunsálaGuiane; 
il paroít méme que Tespéce en est répandue 
dans plusieursautreselimatscliauds, comrae 
au Bresil et au Mexique. Neanmoins fon ne 
nons a rien appris de particulier sur leurs 
habitudes naturelles; nous pouyons seule- 
raent assurer qu’ils se tiennent, comme tous 
les autres manakins , constamment dans les 
bois, et qu’ils ont le gazouillement qui leur 
est commun á tous, á l ’exception de celui 
que nous avons appelé le casse -  noiseMe , 
lequel n’a d’autrevoix, ouplutót d’autre cvi, 
que celui d’ une noisette qu’on casse en la 
serrant.
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L E  M A N A K 1 N 
A G O R G E  B L A N C H E - .  

V A R I É T É.

U n e  troisiéme variété dans cette inéme 
espece, est le manakin a gorge Manche, qui 
lie différe des precédens que par la couleur de 
la tete, laquelle estd’uu noir luisant comme 
tout le reste du plumage, á Texceplion d’une 
sorte de cravale Manche qui prend depuis la 
gorge et finit en pointe sur la poitrine. II 
est exactemeut de la méme grandeur que íes 
trois precédens, n'ayani comme cuaque trois 
pGuces huit ligues de longueur. Nous ignorons 
de quel climat il est, ne l ’ayant vu que dans 
des cahinets particuliers 2, óú il étoit indi­
qué par ce nom , mais sans aucune aulre no- 
tice. M, de Manoncourt ne l ’a pas rencoutré 
a la Guiane; cependant il y a toute appareuce 
qu’il est, comme les trois autres, originaire 
des climats chauds de l ’Amérique.

1 Voyez jes planches euluininées, n° 3 2 4 1 **
4 Chez madame de Bandeyille eL chez M» Mauduit,

ti



L E  M A N A K I N  V A R I E * ,

Sixíeme espece.

N  o u s donnons la denomina ti on de mana- 
Mn varié k cet oiseau , parce que son plu- 
mage est en effet varié de plaques de différeutes 
couleurs, toutes trés-belles et trés-trancliées, 
II a le front d’un beau blanc m at, le sommet 
de la téte d’une belle couleur d’aigue-marme, 
le croupíon d’un bleu éclatant, le ventre 
d’une couleur brillante orangée, et tout le 
reste du plumage dfun beau noir velouté: le 
bec et les pieds sont noirs. C’est le plus joli 
et le plus petit de tous les manakins, n ayant 
que trois pouces et demi de longueur, et n’é* 
taut pas plus gros qu’un roitélet. II se trouve 
a la Guiaue, d’ou il nous a été en voy é ; mais 
il y est trés-rare, et uousnesavons rien de 
ses habitudes naturelles.

lndépendamment de six espéces et deleurs 
varietés que nous venons de décrire , les

* \oyez les planches enluminées, n° 324, fig* 
sous le nom de manakin ájront blanc»
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nomenclateurs modernes ont appelé mana-  
ftins quatre oiseaux indiques par Seba, dont 
uous ne faisons ici mentíon que pour fairé 
remarquer les méprises oü l ’on pour roí ttom- 
ber en suivant cette nomenclature.

Le premier de ces oiseaux a éte indiquépar 
Seba ? dans les termes suivans:

Oiseau nom m é par les B rasiliens ¿ 
maizi de m íacatototl.

« S o n  corps est orné deplumesnoirátres , 
« et ses ailes , de plnmes d’un bleu turquin; 
« $a tete , qui est d’un rouge de sang, porte 
« un collier d’un jaune doré autour du cou 
« et du jabot; le bec et les pieds sont d’un 
« jaune palé ».

M. Brisson , sans avoir vu cet oiseau , 
ne lalsse pas d’ajouter á cette indication 
des dimensions et des détails de couleurs 
qui ne sont point rapportées par Seba ni 
par aucun autre auteur. On doit aussi étre 
étonné de ce que Seba a donné le surnom de 
míacatototl á cet oiseau, qu’il dit venir du 
Bresil; car ce nom n’est pas de la langue 
du Bresil, mais de celle du Mexique, dans
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laquelle i l  signifie o ¿sean de mais. La preuve 
evidente que Ce nom a été mal appliqné par 
Soba , e’est qué Remandes a indiqué sous ce 
ínéme nom  un oíseaü du Mexique fort difie­
ren! de eélui-ti . et qu’il décrit dans les 
termes suivans :

JOe m ía  cato lo l l  j> seu ave germinis
7/í£lí

A vicula est satis para a , Ha nuncupata 
qiibd. genninibus m aizi insidere so leal, peli­
tre palíente ac reliquo corpore nigro, pin mis 
lamen candenlihus intersertis aloe caudaque 
inferno citierew sunt. Fñgidis degit lodo, 
ac bono constat alimento. II

II est aisé' de vo ir , en comparant ce que 
dit ici Remandes avec ce qu a dit Seba ? que 
ce sont deux oiseaux différens, mal-a-propos 
indiques sous ce méme nom ; mais connne la 
descriptiou de Fernandés esl apeu prés aû si 
'impar-faite.que celle de Sella, et quelafiguie 
que ce dernier a donnée est encoré plus im- 
parfaite que sa descriptiou , il n’est pas pos- 
sible de rappoxtex cet piseau qu l se repose
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su r  les maís , a u gen re da manakin piulot 
qu’á tout autre genre.

II en sera demémed’un autre oiseau donné 
par Seba , sous le nom.de

Rubeira ou oiseau cVAmérique liuppé■

«II n ’est pas un des moindres oiseaux de 
a ebant, dit cetauteur. l i  a la érete jaune, le 
« bec jaune aússi, excepté dessous iqu’il est 
« brun ; sob plumage est ? autour du con et 
« sur le corps , d’ im  roiix jaune ; la quede et 
cc les grosses plumes des áiles sont d’un bleu 
« éclatanty tandis que les pétiteS plumes sont 
« d’uu jaune palé ».

M. Brisson, cVaprés cette descrlption de 
Seba, a crn pouvoir prononcer que cet oiseau 
étoit un manakin. Cependant, s’ü eüt con­
sulté la figure domiée par cet auteur ? quel-r- 
qu’imparfaite qu’elle soit, il auroit reconnu 
que la queue est trés-loiigue, et lé bec minee, 
courbe et alongé; caracteres tres-di (fe reus de 
ceux des manakins. 11 me pároli done éví- 
dent que cet oiseau est eiicore plus, éloigné 
que le précédent du genre des manakins.

IJii troisiéme oiseau quenosnomenclateius



tja H IS T O IR E  N A T U R E L L E  

ont appelé manakin , est celui que Seba in­
dique sous le nom de

P ic ic itli> Ou oiseau tlu B resil tres-pe tit 
et huppé.

«11 a , dit cet auteur, le corps et les ailes 
« d’un pourpre qui est par-ci par-lá plus ou 
« moins h au t; la créte est d’un jaune des 
a plus beaux , et forme comme un pelit fais- 
« ceau de plumes; son bec pointu et sa queue 
te sont rouges. En un mol, ce petit oiseau est 
« tout-á-fait jo li, de quelque cote qu’on le 
<cvoie. »

M. Brisson, d’aprés une description aussi 
mal faite , a néanmoius juge que cet oiseau 
devoit étre un manakin f quoique Seba dise 
qu’il a le bec pointu , et il y ajoute des di­
mensión» et d’autres détails, sans diré d’oü 
il les a tires ; car la figure donnée par Seba 
ne présente rien d’exaet. D’ailleurs cet au­
teur s'est encore trompé en disant que cet 
oiseau est du Bresil; car son nom picicitli 
esí mexicain, et Fernandos a indiqué par ce 
meme nom un autre oiseau qui est vrai-



ment du Mexique, et duquel il fait mention 
dans les termes suivans:

Tetzcoquensls etiam avispicicitli, párvula 
íotaque cinéreo corpore, si caput excipias et 
collum quce atra suntf sed cándenle macula 
oculos (qui magni sunt) ambiente, cujus 
acumen in pectus usquc procedit •* apparent 
post imbres3 educatceque domibrevi moriun-  
tur; carent cantu, bonum proestant alimen-  
tum ; sed nesciunt Indi referre. ubi produ- 
cant sobolem.

En coiuparant ces deux descriptions, il 
e&t aisé de voir que Toiseau donné par Seba 
n’a d’autre rapport que le tiom avec celui 
de Fernandés # et que c’est fort mal-á-propos 
que ce premier auteur a éte' chercher ce nom 
pour l ’appliquer a un oiseau du Bresil^ fort 
difieren t du vrai picicitli du Mexique.

II en est encore de méme d'un quatrieme 
oiseau indiqué par Seba , sous le nom de

Coquantototl¿ ou petit oiseau huppé9 
de la figure du moineaiu

«II a , dit cet auteur, le becjaune, court? 
« recourbé et se jetant en arriere. On observe
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«au-dessus des yeux une tache ja une; son 
« éstomac et son ventre tirentsur un jaune 
« Mafard; ses artes son t de la méme couleur, 
v et mélangées de qnelques plumes gréles 
a incarnates, tandisquelesmaítressespVames 
« sont cendre gris ; le reste du corps est 
« gris : il porte sur le derriére de la  té te une 
a petite créte».

Sur cette indication , M. Brisson a en­
core jugé que cet oiseau etoit un manakin. 
Cependant la seule forme du hec suffit pour 
dámontrer le contvaire; et d’ailleurs, puis- 
qu’il est de la figure du moineau, il n’esfc 
pas de celle des manakins. II paroít done 
bien certain que cet oiseau, dont le nom 
est encore de la langue du Mexique , est 
trés-éioigné du genre des manakins. Nous 
invitons les voyageurs , curieux des produc- 
tiotis de la Na ture , á nous donner quelques 
renseiguemens sur ces quatre espéces d’oi- 
seaux f que nous ne pouvons jusqu’á présent 
rapporter á aucun genre connu, inais qu’en 
me me temps nous nous croyóns fondés á 
exelure de celui des manakins.

?3 H I S T O I R E  N A T U R E L L E .



ES P E C E S  V O Í S Í N E S  DU MANAKI-N.
/

L E  P L U M E T  B L A N C

C é t t e  espéce est noüvellei et se trouveá 
laGuiane, ou néanmoins elle est assez rare. 
M. de Mauoucourí nous arapporté l ’iudividü 
qui est au Cabiuet, et dont la planche enlu- 
ininée représente tres-bien la forme et les 
couleurs. Cet oiseau est remarquable par sa 
tres -  longue huppe blanche , composée de 
plumes d’un pouce de longueur , et qu‘il 
xeléve á volonté. Íl difiere des manakins, 
cTabord par la grandeur, ayant^six pouces 
de longueur, taudis que les plus gránds raa- 
nakins n’ontquequatrepouces et deini; il en

* Voyez les planches e ni n minees, n° 707, fig. i  * 
sons le uom de manicup de C ajenne} noni cjne 
l ’on avoÍL clonné ít eet oiseau par con trac lion de 
manakin huppe} parce qu’on imaginoit que c’étoit 
en efFet un manakin; inais, mieux observé, il s’est 
trouvé qu’ il n?est pas de ce genre, quoiqu’il en soit 
Irés-voisin.
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difiere en core par la forme et la grande» r de 
la queue , qui estlongue et etagee , au lieu 
que celle des nianakins est conrte et cou- 
pee quarrement; son bec est aussi beaucoup 
plus long á proportion et plus crochn que 
celui des nianakins, et il n’y a guére que par 
Ja disposition des doigts qu’il leur ressemble; 
si méme il n’avoit pas celle disposition dans 
les doigts , il seroit du genre des founni-’ 
liers : nous pouvons done le regarder comme 
formant la nuance entre Tun et Tautre de 
cés genres , et nous n’avons rien á diré au 
sujet de ses habitudes naturelles.
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O e t t e  espece est nouveile, et la planche 
enluminée représente l ’Oiseau assez exacte- 
ment pour que nous puissionsnous dispenser 
d’en faire la description. Nóus observeirous 
seulement qu’on ne doit pas le regárder 
comine un vrai manakín ; car il en différe 
parsa queue, qui est beaucovip plus longue 
et étagée : il en différe encore par son bec, 
qui est considérablement plus long, Mais 
comme il ressemble aux manakins par la 
couformation des doigts et par la figure du 
bec, on doit le mettr.e á la suite de ce genre.

Cet oiseau cendré se trouve á la Guiaue» 
oú il est assez\raré, et il a été apporLé pour 
le Cabinet du rol par M. de ManoucourL

* Voyez les planches enluminées, n°687, fig. X, 
sous la dénomination de manakín cendré de 
Cajenne•
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N o ir s  avons donné k cet oiseau le nora 
de manikor, par con traction de jnanahin 
ovangét croyant d’abord que c’eloit une es- 
pece de manakin; inais nous avons reconnu 
depuis que nous notis éüons tro napes : c’est 
une espéce nouvelle qui a élé apportéé de la 
nouvelle Guiñee auCabinetpar M. Sonnerat» 
et qui différe des manakins par les deux 
peunes du milíeu de la queue j qui sont plus 
courles que les pennes laterales , et par le 
défant de Techanerure qui se trouve dans la 
mandibule superieure du bec de lous les pia- 
nakins; en sorte qn’on doit Texclure de ee 
geure, d’autant qu’il n’est pas vraisemblable 
que les manakius , qui tous sont d’Amérique, 
se trouvent á la nouvelle Guiñee.

Le manikor a tout le dessus du corps noir, 
avec des reflets verdátres; le dessous du corps 
d’un blanc sale : il porte sur la poitrine une

* Voyez íes planches enluminees, n° *707y fig. 2,
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taclie orangée de figure oblóugue, qiii S'é- 
tend jusqu’auprés duvenlre ; son bec et sés 
pieds sont uoirs : mais M. Sonnerat ne nous 
a ríen appris sur ses habitudes naturelles,
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C e t  oiseau, qnoiqne d’nile couleur imi-
forme, est Tun des plus beanx de rAuiérique 
inéridionale , parce que cette couleur esE 
irés-belle, et que son plumage est parfaite^ 
ment étage. II se nourrit de fruits , peut-étre 
faute de grains; car il seroit du genre des 
gallinacés s’il n’en différoit pas par la forme 
des doigts, qui sotil joints par une mem- 
brane, le premier et le second jusqu’á Ja 
troisiérne arLiculation , et le second an troi- 
siéme jusqu’á la prémiére seulement. II a le 
bec comprime par les cotes vers Textrémite, 
Ja queue trés-courte et coupée quarrément, 
aiusi que quelques plumes des couvertures

1 Voyez les planches enluminées, nos 39 et 747,
3L esF  rancois qui hab i ten t i’ A  m éri q u e, a pp el leu t 

cet oiseau coq de roche, e t , plus son ven t , coq de 
bois * niais le premier nona lui convient m ieux, 
parce qu’il se tient presqne toujours daus Ies fenies 
des roche rs 7 ct méine daus des cave enes assez pro­
fundes.
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des ailes; quelques unes des pin mes ont une 
espéce de frange de chaqué cote, et la pre­
ndere grande plume de chaqué ai le est éclian- 
cree du tiers de sa longueur de la pointe a la 
Lase. Maiscequi le distingue et le caracterice 
plus particuliérement, c’est Ja bolle huppe 
qu’il porte sur la tete ; elle est longitudinale 
en forme dé demi-cercle, Dans les descrip- 
tions détaillées que MM. Brisson et Voswaér 
ont doiiliées de cet oiseáu , Ja huppe n’est 
pas bien indiquée; caf cette huppe n’est pas 
simple, m aisdouble, etant formée de cleus 
plans inclines qui se rejoiguent au som-~ 
inet. Du reste, leúrs deseriptions sontassez 
fidéles; seulement ils n’ont donné qúecelíe 
du mále. Nous nous dispenserons d’én faire 
une nouvelle íci , parce que cet oiseau est 
trés-différent de tous les autres, et fort aisé 
á reconnoiLré, Les figures de nos planches 
en]uminees, n os 09 et 7 ^7 , représentent le 
mále et la femelle; un coup d’ceil sur Ja 
planche sufi&ra pour faire remarquer qu’elle 
diíféredu mále en ce que le pluma ge de ceiui-ci 
est d’uuebellecouieur rouge ,auiieu que celuí 
de la femelle est entiérement brun ; on ap- 
per^oit seulement quelques tenates de romc
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sur le croupion, la queue, et l̂es pennes cíes 
ailfs. Sa liwppe double , comme eelle du 
mále, estmoiusfournie^moins élevée, moins 
arrondie, etplusavancée sur le bec, que celle 
du mále. Tous deux sont ordinal rement plus 
gros et plus grands qu’ tm pigeon ramier: 
inais il y a apparence que les dime'usiaus 
varieut dansles difíerens individus, pnisqne 
M.Brissou clonne a cet oiseau lagrosseurd’un 
gros pigeon romaín , et que M. Vosmaer 
assure qu’il est un peu plus petit que le pi­
geon. commiuí ; différence qui peut anssi 
venir de la maniere de les em p aillerm ais, 
dans l ’état de natnre, la femelle, quoiqu’un 
peu plus petite que le mále, est certaine- 
xnent bien plus grosse qu’un pigeon eom- 
num.

Le mále lie prend qu’avec Fáge sa belle 
coulenr rouge ; dans la premiére anne'e, il 
n’est que Imm comme la fe-melle : mais á 
mesure qu’il grandít, son plumage prend 
des pointes et des taches de coulenr rousse » 
qui deviennent tout-á-fait rouges lorsqu’ il est 
adulte, et peut-étre méme age ; car il est 
assez rare d en trouver qui soient peints par** 
tGut et imiformémeut d’un beau rouge.



3x
Quoique cet oiseau ait dú frapper lesyeux 

de tous cerne-qui Lont rencontré, aucun 
voyageur n’a fait menlion ele ses habitudes 
naturelles. M. de Manoncourt est le premier 
qui l’ait observé. Il habite non seulemeut les 
fentes profondes des rochers , mais raéme les 
grandes cavernes obsenres , ou lalum iére du 
jour ne peut pénétrer ; ce qui a fait croire a 
plusíeurs personnes que le coq de roche étoit 
im oiseau de nuil : iríais c’est uneerreur; 
car il volé et voit tres-bien peudant le jour. 
Cependant il paroít que rinelination natu- 
relie de ces oiseaux les rappelle plus souvent 
á leur habitatíon obscúre qu’aux eudroils 
e'claires, puisqn’ou les trouve en grand nom­
bre dans Jes cavernes ou Ton ne peut en- 
trer qu’avec des ílambeaux. Néanmoins , 
comme on en trouve aussi peudant le jour en 
assez grand nombre aux environs de ees 
ménies cavernes, on doit présumer qu’ils 
ont les yeux conune les chais, qui voient 
tres-bien peudant le jour, et tres-bien aussi 
peudant la niÚL Le mále et Ja femelle sont 
également vifs et trés-farouches; on ne peut 
les tirer qu’en se caehant derriére quelque 
rpeber , ou il fautles altendre sonvenl peuv

B U  COQ DE EOC H E,
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daut plusieurs heures avant qu’ ils se pre­
senten t á la portee du eoup , parce que, des 
qu’ils vous apper^oivent, ils fuient assez 
loin par un vol rapide, mais court et peu 
elevé. Ils se nourrissent de petits fruits sau- 
vages, et ilsont l’habi tilde de gratterla tcrre, 
de batiré des ailes et de se secouer comrne 
les poules : mais ÍIs n’ont ni le chant du coq, 
ni la voix de la poule ; leur cri pourroil s’ex- 
primer parla syllabe ké> prononcée d’un ton 
aigu et trainauí. C’est dans un troudérocher 
qu’ ils construisent grossiérement leur nid, 
avec de petits morceaux de bois sec : ils ne 
pondent commimément quedeux ceufs spbé- 
riques et blaucs , de la grosseur de rceuf des 
plus gros pigeons.

Les males sortentplus souveutdescavernes 
que les femelles, qui ne se montrent que 
rarement, et qui probablement sortent pen- 
dant la nuil. On peut les apprivoiser aisé- 
meut, et M, de Manoncourt en a vu un dans 
le poste bollaudois du íleuve M aroni, qu’on 
laissoit en liberté vivre et courir avec les 
poules.

On les trouve en assez grande quantité dans 
Ja ilion tagne Lúea, prés d’Oyapock, etdans



la montague Courouaye, prés de la riviére 
d’Aprouak. Ce sont les seuls endroits de 
cette patrie de TAmérique oú Ton puisse 
espérer de se procurer quelques ims de ces 
oiseaux. On les recherche á cause de leur 
beau plumage, et ils sont fort rares el trés- 
chers , parce que les sauvages ét les négres, 
soit par superstitioii ou par tim iditey ne 
yeulent point enlrer dans Ies cavernes obs- 
cures qui leur servent de retraite.
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D U P É R. O U *.

rielé du coq de roche dans les provinces du 
Perou 5 qui difiere dé celui-ci, en ce qu’il a 
la queue heaucoup plus longue, et que les 
plumes ne sont pas coupées qu‘arrément: 
celles des ailes ne sont pas frangees cotnme 
dans le precederá. Alt lieu d’étre d’un rougé 
uniforme par-tout, il a les ailes et la queue 
noires, et le croupion d’unecouleurcendrée, 
La liuppe est aussi difierente, moins élevée, 
et composée de plumes séparées. Maispour 
tout le reste des caracteres , cet oiseau dit 
Pérou ressemble si fort au coq de roche de lá 
Gniane, qu’on ne doit le regarder que comme 
une varíete de cette méme espéce.

On pourroit croire que ces oiseaux sont les 
xeprésentans de nos coqs et de nos poules

* V ovez les planches euluminées, n° 74^

une autre espéce, 011 plutót míe va-



dans le nouveau coutinent: mais j'ai été in - 
formé qu’il existe dans rintérieur des Ierres 
de la Guiaue et áu JVíexique, des poules sau- 
vages, qui ressemblen t beaucoup plus que les 
coqs de roche á nos poules ; ou peut méme 
les regarder comtne tres *-app rochan tes du 
genre de nos poules et de nos coqs cVEurope: 
eües sonjt, á Ja vérilé , bien plus petites, 
n étant güére que de la grosseur d’un pigeon* 
commtíh; elles sout ordinalrement bruñes* 
et rousses; elles out la méme figure de corps , 
la mé/ne petite créte charuuesur la téle et 
la máme démarche que nos poules; elles ont 
anssi la queue semblable, et la portent de 
méme ; le cri des males est aussí le méme 
que celui de nos coqs; seulement il est plus 
foible. Les sauvages de rintérieur des Ierres 
coimoissení parfai temen í oes oiseaux : cepen- 
dant ils ne les out pas réduits en do m est i cité ; 
et cela n’esí pas étonuaut, parce qu’ils n’ont 
rendu domestique aucuu des animaux, qui 
néanmoms auroient pu-leur étre tres-útiles, 
sur-tout les hoccos, les marails, les agamis, 
parmi les oiseaux; les tapirs, Jes pécaris et 
les pacas, parmilesqoadrupédes.Les auciens 
Mexicains , q u i, comme Ton sa it, éteien£

8
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civilisés , avoient au coútraire réduit en 
domesticité quelques animaux, et particu- 
li¿rement oes petites poules bruñes. Gemelli 
Carreri rapporte qu’ils les appeloient chiac- 
chialacca , et il ajoule qu’elles ressemblen t 
en tout á nos poules domestiques, á l ’excep- 
tion qu’elles ont les plumes brunátres, et 
qu’elles sont un peu plus petites.
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I l est peu d’oiseaux d’un aussi beau plu- 
raage que les cotingas ; tous ceux qni out eu 
occasion de les v o ir , naturalistes ou voya- 
geurs , en ont été comme éblonis, et n'en 
parlent qu’avec admira tion. 11 semble que la 
Nature ait pris plaisir á ne rassembler sur sa 
palette que des couleurs choisies , pour les 
répandre , avec autant de gout que de pro­
fusión , sur l ’habit de féte qu’elle leur avoit 
destiné. On y voit briller toutes Jes nuances 
de hleu ? de v io let, de rouge , d’orangé, de 
pourpre, de blanc p u r , Ae noir velouté , 
lantót assorties et rapprochées par les grada- 
tions les plus suaves, tantót opposées et con- 
trastées avec une entente admirable , mais 
presque toujours multíplices par des refreís 
sans nombre qui donnent du raouvement, 
dn jen , de l ’intérét, en un mot tout le 
charme de la peinture la plus ex press i ve , á 
des tableaux muets , immobiles en appa- 
jence, et qui n ’en sout que plus étouúaus g



puisque lenr mérite' est de plairc par lenr 
beauté propre , saris rieii im iter, ét d’étre 
enx~mémes inimitables.

Tóutes Jes'espécés, ou * si Ton veut, tontos 
les races qui eomposéiít 3a brillante farnilie 
des cotingas, appartiennent au nouvean 
continente et c’est sans fondemeut quequel- 
ques uns ont cru q u il y en avoit dans le 
Senegal. II paroit qu’ils se plaisent dans les 
pays cbauds : on ne les trouve guére au-dela 
du Bresil du cote du sud , ni au-delá dit 
Mexique du cóté du nord ; et par con sequen t 
il leur seroit diífieile de traverser les vastes 
mers qni séparent les deux comineas á ces 

. liauteurs.
Tout ce qu’on sait de leurs habitudes, 

c’est qu’ils ne fontpoint de voyages de íong 
eours, mais seulement des tournées pério- 
diques, qui se renferroent dans un cercle 
assez étroit. lis reparoissent deux ibis l’année 
aux envirous des habitations; et quoiqu’ils 
arrivent tous á peu prés dans le naéme temps, 
on ue Ies voit jaraais en troupes. lis se tiennení; 
le plus souvenl au bord des criques *, dans les

, * M. Edwards, qui ne connoisspit point lff$
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lieux marécageux; ce qui leura fait donner 
par quelques uns le nom de poules d’eau. 
lis trouvent en abondance sur les palétuviers 
qui croissent dans ces sor les d’endroiís, les 
iusectes dont ils se nourrisseút, et sur-lout 
ceux qu’on nonsme ñañas en Amérique, et 
qui sont des poux de bois suivant les uns, et 
des espéces de fourmis selon les aulres. Les 
creóles o n t , dit-011 , plus d’un motif de leur 
faire la guerre : la beauté de leur plumage f 
qui cbarme les yeux , e t, selon quelques uns, 
la bontédeleur chair, quiñatte le gout.Mais 
il estdifficile de concilier tons les avantages, 
et l ’une des intenlions fait souvent tort á 
Tautre; car, en depouillant un oiseau pour 
manger sa chair , il est rare qu’on le de- 
pouille comme il faut pour avoir son plu-* 
inage bien conservé. Cela explique assez na- 
turellement pourquoi tous les jonrs il nous 
arrive d’Amérique lant de cotingas impar- 
faits. On ajoule que ces oiseaux se jettent 
aussi sur les riziéres , et y causent un dégát 
considerable. Si cela est v ra i, les creóles

allures des cotiugas, ajugé,  par la structurc de 
leurs pieds, íjtdils íréquenioieut les marvcages 
(planche 39).
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ont une raison de plus pour leur donner la 
chasse *.

La grandeur des difieren tes especes varié 
depuis celle d’ un petit pigeon á celle du 
mauvis , et méme au-dessous. Toutes ces es- 
péces ont le bec large á la base; les bords du 
bec supérieur, et trés-souvent ceux du bec 
inférieur, échancrés vers la pointe; etja  pre­
ndere phalauge du doigt exterieur unie á 
celle du doigt du milieu : enfin la plupart 
ont la queue un peu fourchue ou rentranle, 
et composée de douze pennes.

* Le pen que j ’ai dit ici des moeurs des coiingíis, 
je le dois ¿ M. Aublet; raais je dois aussi ajouter 
que M. de Manoncourt n’a pas oui diré que la cha ir 
des coiingas fútun meLs recherché a Cajenne. Peut- 
£tre cela u’est-i] vrai que de quelques especes.
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jLE C O R D O N  B L E U  *.

U k bleu eclatant régne sur le dessus dn 
corps, de ]a tete et du con , sur le c ron pión , 
Íes couvertures supérteures de la queue et 
les petites couvertures des ailes : cetíe ríiéme 
couleur reparoít encore sur les couvertures 
inférieures de la queue, le bas-ventre eí Jes 
jambes. Un beau pourpre violet régne sur la 
gorge, le cou , la poitrine et une partie du 
ventre jusqu’aux jambes : sur ce fond on 
roitse dessiner, á Tendroit de la poitrine, 
une ceinture du me me bleu que celni du 
dos, et qui a valu á cette espéce le uom de 
cordon bleu. Au-dessous de cette premiére 
cemlnre, quelques individus en ont une 
nutre d’un beau rouge , outre plusienrs 
taches de feu répandues sur le con et sur 
le ventre : ces taches ne sont pas disposées 
tout-á-faít aussi réguliérement que dans la

* Voyez les planches enluminées, n° 188, 
male, sous le uom de catinga du Sresilj etn° 
lafemeÜe, sous ie nom de coi inga*



planche 188 ; ibais elles sont jetees ayec cetttf 
liberté qui semble plaire par’dessus tout á la 
NaLure, et que Tart imite si diffieilement.

Toutes les pennes de la queue et des ailes 
sont noires; mais celies de la queue et les 
mójennos desalíes ontle coteextérieur bordé 
de bleu.

I/iudividu que j’ai observé venoit dn Bre- 
sil : sa longueur tolale étoit de huit pouces; 
bec» dix ligues ; vol, treize pouces ; queue, 
deux pouces deux tiers, composée de douze 
peuues, dépassoit les ailes de dix-huit ligues. 
L’mdividu décrit par M. Brisson avoil toutes 
ses dimeustons uu peu plus fortes, et il étoit 
de la grosseur d’une grive.

Lafemelle n’a ni Tune niTautre ceiuture, 
ni les marques de feu sur le ventre et la poi- 
triue; ponr tout le reste elle ressemble au 
m4le : l ’un et l’autre ont le bec et les pieds 
noirs, et dans tous deux lefonddes plumes 
bleu et noirátre; celui des plumes couleur 
de pourpre est blanc, et le tarse est garni 
par*derriére d’une sorte de duvet.

f>s H I S T O I R E  N A T Ü R E L L E .



2 LE Q Ü 1 2 R E I V A 1.

S x  ron vouloit avoir egard á la couleur 
dont chaqué plume est le inte dans toute son 
étendue, il est certa i n que la couleur domi­
nante da quereiva seroit le noir; car la plus 
grande partie de chaqué plume, á compter 
depuis son origine, est noire : mais comme 
en faít de plumage il s’agit de ce qui se voifc 
et non de ce qui est cache, et qu’en cetle 
occasion l ’apparent est le réel, on peut et on 
doit dire que la couleur dominante de eefc 
oiseau est un bleu d’aigue-marine, parce 
que cette couleur, qui termine les plumea 
de presque tout le corps, est celle qui paroít 
le plus lorsque ces phunes sont couchées les 
unes sur les autres. A  la venté, le noir perce

* Yoyez cet oiseau representé dans Jes planches 
enluminées, n° 634 , sous le nom de catinga de  

Cayenne,
2 J 5ai conservé ci cet oiseau le nom qu’on lu í 

donne dans son pays natal, suivant de Baét, qui se 
récrie sur la singuliere beauté de son plumage,



eu quelques endroits sur la partie supérienre 
du corps; mais il u ’y ibrme que de petites 
xnouchetures, et il ne perce point du tout á 
travers le bleu qui régne sous le corps : on 
voit seulemeut daiis quelques individus , 
prés du croupion et des jambes, quelques 
petites plumes qui sont en partie noires, et 
en partie d’un rouge pourpré.

La gorge et une partie du cou sont recou- 
vertes par une espéce de plaque d’un pourpre 
violet trés-éclalant; cette plaque est sujelte 
á varier de grandeur, et á s’étendre plus ou 
moins daus les differeus iudividus. Les eou- 
vertures des ailes, leurs pennes et celles de 
laqueue , sontpresque toutes noires , bordees 
ou termniées d’un bleu d’aigue-marine; le 
bec et les pieds sont noirs.

Cet oiseau se trouve á Cayeune; il est de 
la grosseur du mauvis, et modelé sur les 
ruémes proportions que leprécédent, excepté 
que ses ailes, dans leur repos, ue vont qu’á 
la moitié de la queue, qu’il a un peu plus, 
kmgue,
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L A  T E R S I N E .

M .  Linnaeus est le premier, et méme le 
seul jusqu'á present , qui ait décrit cet 
oiseau. II a la tete , le haut du dos , les 
pennes des ailes et de la queue, noirs; la 
gorge, la poitrine, le bas du dos , le bord 
extérieur des pennes des ailes, d’ un bleu, 
clair; une bande transversale de cette der- 
Xiiére couleur sur les couverlures supérieures 
de ces mémes pennes; le ventre blanc jau-* 
nátre, et les flanes d’une teinte plus foncée. 
M. Linnaeus ne dit point de quel pays est cet 
oiseau; m a is il est plus que probable qu’il 
est d’Amérique, ainsi que les aulres cotin^ 

: je serois méme fort tenté de le regarder 
comme une varíete du quereiva , attendn 
que le bleu et le noir sont les couleurs do  ̂
minantes déla partie supérieure du corps, 
et que celles de la partie inférieure sont des 
couleurs affoiblíes, comme elles ont coutume 
de Tétre dans les femelles, les jeunes, etc, 
blais pour décider cette question, il faudroit 
avair vu Toiseau.



L E  C O T I N G A

A P L U M E S  S O Y E U S E S  *,

P r EsqttE toutes les plumes du dessus ei
du dessous du. corps, et méme les couver-* 
tures des ailes et de la queue, sont effilées, 
décomposees dans cet oiseau , et réssenablent 
plus á des poils soyeux qu’á de véritables 
plumes; ce qui doit le distinguer de toutes 
les autres espéces de colingas. La couleur 
genérale du plumage est un bleu éclatant, 
changeant en un beau bleu d’aigiie-mariue, 
comrae dans l ’espéce precedente: il faut seu- 
lement excepter la gorge, qui est d’un violet 
foncé, et les pennes de la queue et des ailes, 
dont la couleur est noirátre; encore la plu- 
part sont~elles bordees extérieurement de 
bleu. Les plumesde la tete et du dessus du 
cou sont longues et étroites, et le fond eu 
est hruu : le fond des plumes du dessus et du

* Voyez les planches enkuniuéesj n° 529, catinga 
des Moynas*



dessons du corps, de la poitrine, etc. est de 
deux couleurs; il est d’aboid blanc á l'ori- 
gine de ces plumes, puis d’un violet pour- 
pre; cette derniére couleur peree en quei­
pa es endroits á travers le bleu des plumes 
supérieures. Le bec est brim j et les pieds 
sont nolrs.

Longueur totale, sept pólices un tiers; 
bec, neuf á dix ligues; tarse de máme; voí, 
treíze pouces un tiers; queue, trois pouces 
environ., composee de douzepennes, dépasse 
les alies d’un pouce.
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9L E  P A C A P A C *

O IT
i

P O M P A D O U R .

T o  u T le plmnage de ce bel oiseau est d’un 
pourpre éclatant et lustré , á rexception des 
péanes des ailes, qui sont blanches, termi- 
nées de brun, et des couvertures inférieures 
des ailes, qni sont tolalement blancbes: 
ajoutez encore que le dessous de la queue 
est d’un pourpre plus clair; que le fond des 
plumea est blauc sur tout le corps, les pieds 
noirátres, le bec gris bruu ; et que de chaqué 
cote de sa base sort un petit trait blaxicbátre 
qui, passant au-dessous des yeu x, forme et 
dessiue le contour de la physionomie.

Cet oiseau a les grandes couvertures des 
ailes singuliérement conformées; elles sont

* "Voyez cet oiseau représente dans les planches 
euliuninees, n° 279, sous le nom de calinga pourpre 
de Cayenne.



lougues, etroites, roides, pointues, et fai­
sán t la gouttiére ; leurs barbes sont de la­
chees les unes des autres : leur colé est 
Manche, et n ’a point de barbes á son extre- 
milé; ce qui a quelque rapport avec ces ap- 
pendices qui terminent les pennes moyennes 
de Faite du jaseur, et ne sont autre cbose 
qu’un prolongement du bout déla cote án­
dela des barbes. Ce trait de couformite n ’est 
pas le seul qui soit entre ces deux espéces; 
elles se ressemblent encore par la forme du 
bec, parla taille, par les dimensions reja- 
tives de la queue, des pieds, etc. : mais il 
faut avouer qu’eiles différent notablemeiit 
par l’ instinct, puisque celle du jaseur se 
plaít sur les montagnes , et toutes les espéces 
de cotingas dans les lieux bas et aqualiques.

Longueur totale, sepl pouces etdeini; bec, 
dix a onze lignes; tarse, neuf á dix ligues^ 
vol, qnatorze pouces et plus; queue, deux 
pouces et demi, composée de douze pennes, 
dépasse les ailes de sept á huit ligues.

Le pompadonr est un oisean voyageur; il 
paroit dans la Guiaue , aux euvirons des 
lieux Lábiles, versales mois de mars et de 
septembre, tetnps de la mal unté des fruiU
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qui lui seryent de nourriture. II se tient sur 
les grauds arbres au bord des riviéres ; ü 
uiehe sur les plus han tes branches ? et jamais 
ne s’enfonce dausles grands bois. I/iudividu 
qiú a servi de sujeta cette descríption, ye-
noit de Cayenue.
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V A R I E T É S  DU PACAPAC.
I

I. Lj e  pacapac gris pourpre, II est mi peu
plus petit que le précédent, mais ses pro-
portions sont exactement les mémes; il a
les mémes singularités dans la conforma tion
des grandes cou ver tu res des alies, et il est
du méme pays. Tant de choses coinmunes
ne permettent pas de douter que ces deux
oiseaux , quoique de plumage difíereut, nrap-
partienuent á la méme espéce; et comine
celui-ci est un peu plus petit, je serois porté
ále regarder couame une variété d’áge, c’est-
á-dire, comme un jeune oiseau qui n’a pas
encore pris son entier accroissement, ni ses
couleurs décidées. Tout ce qui est pourpre
dans le précédent, est. varié dans celui-ci de
pourpre et de cendré ; le dessous de la qneue
est coulenr de rose; les pennes de la queue
sont bruñes; ce qui paroít de celles des ailes
est brun aussí; leur cote intérieur et caclié
est blanc depuis Torigine de chaqué peno©
jusqu’aux dcux tiers de sa longueur; et de

-a



plus, les moyemies ont le bord extérienr
blane.

II. Nous avorts vu . M. Daubenton le jeune 
et m oi, eliez M. Manduit, un cotinga gris, 
qui nous a paru apparten ir á l’espéce du pa- 
capac, et n’étre qu’im oiseau encore plus 
jeune que le précedent, inais qu’il ñe fant 
pas coufondre avec un autre oiseau auquel 
ou a aussí donné le nom de catinga gris, el 
dont je parlerai plus bas sous le nqm de 
guirarou *.

Il est probable que ce ne sont pas la les 
seules varietés qui exislent dans, eette espéce, 
et qu’on en decouvñra d’autres parmi les 
femejles de diíFérens áges.

* M. de Manoncourt a vérifié nos conjec tures sur 
les Heux, et il s’est assuré, daus son dernier voy age 
de Cayeime, que le cotinga gris pourpre est Toiseatt 
encore jeune, et qu’il est au moiñs dix-huit mois á 
acquérir sa couleur ppurpre déeidée.

102 H I S T O I R E  N A T U R E L L R ,



XL ’ O Ü E  T T E »

O V

C O T IN G A  R O U G E  D E C A Y E N N E  K

L e rouge domine en effet dans le plumage 
de cet oiseau; mais ce rouge se diversifie par 
les difieren tes teinles qn’il prend en diffé- 
xens endroits : la teiiite la plus vive, et qui 
est d’un rouge écariate, est répandue sur la 
partie superieure de la tete, et forme une 
espéte de couronue ou de calotte, dont les 
plumes sont assez longues , et peuvent se 
relever en maniere de huppé, suivant la

1 Voyez les planches enluminées, n° 378, 011 cet 
oiseau est representé sous le nom de cotinga rouge 
de Cayertne.

2 adrara óu apira en langue gariponne de la 
Guiane.

Ouette\ par les creóles, d’aprés son cri; raiíoa 
pourquoi j ’ai préférc ce nom a tou!. autre.

Cardinal  ̂par les Fraocois de Cayenue*



conjecture de M. Edwards. Celte méme cou- 
leur ¿caríate régne sous le ventre , sur Jes 
jámbes, sur la partie inférieure du dos, 
et presque jusqu’au bout des pennes de la 
queue, lesquelles sont tenninées de noir; les 
cotes de la tete, le cou> le dos et les ailes, 
ont des teinles plus ou moins rerabrunies, 
qui changent le rouge en un beau mordoré 
velouté : inais la plus sómbre le  ton tes ces 
teintes est celle d’une espéce de bordure qui 
environne la calolte ¿caríate ; celte teinle 
s’eclaírcit un tant soit peu derriére le coa 
et sur le dos, et encore plus sur la gorge et 
la poitrine. Les couvertures des ailes sont 
bordees debrun, et les grandes pennes vont 
toujours s’obscurcissant de plus en plus de 
la base á la pointe, ou elles sont presque 
noires; le bec estd’un rouge terne; les pieds 
tVuu jauue sale, et i’on j  remarque une sin­
gular! te, e’est que le tarse est garni par-der- 
riere d’ une sorte de duvet jusqu’á l ’origine 
des doigts.

L ouette voyage ou plutót circule comtne 
le pacapac; inais elle est plus commune daña 
1 interieur de la Guiane.

Longueur lo tale, sept pouces environ ;
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hect neuf ligues; pieds, sept ligues; queue, 
deas pouces et denú, dépasse les ailes d’en- 
viron vingt lignes; d’oii il snit que ce co­
tinga a moins d’envergure que les pré- 
eedeus.
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L E  G Ü I R A  P A N G A  «,

O 17

C O T I N G A  B L A N C A

L a e t  est le seul qui ait parle de cetoiseau, 
et tout ce qu’il nous en apprend se réduit á 
ceei; qu’il a le plumage blanc et la voix trés- 
íorte. Depuis ce tenips l ’espéce s’en eloil en 
quelque sorle perdue , inéme á Cayeune; et 
c’est par Jes soins de M. de Manoncourt 
qu’elle vient de se retrouver.

Le maje est representé dans les planches 
enlurmnées, n° 795; et la femelle, u° 794 : 
tous deux étoient perches sur des arbres á 
portée d’un marécage lorsqulls furent tués ;

1 Voyez les planches enluminées, 11o5 793 et 794.

* Le nono brasilien de güira panga a beaucoup 
de rapporí; avec celui de güira punga > que les 

f niéines sauvages douuent & 1'averana y dout nous: 
allons bieniOt parlcr.



ils furent découverts par leur cri , et ce cri 
étoit trés-fort, comine le dü Laet*. Ceux qui 
les avoient tues, Texprimérent par ces deux 
syllabes , in , an , prononcées d’une voix; 
fort traillante.

Ce qu’il y* a de plus remarquable dans cea 
oiseaux, c’est une espéce de caroncule qu’ils 
01U sur le bec , comrae les dindons , raais 
qui a une organisation et par conséquent 
un jen tout different; elle est flasque et tom- 
baute dans son état de repos , et lorsque Ya.— 
nLtnal est tranquille; mais, au contraire » 
lorsqu’ il est animé de quelque passion, elle 
se gonile , se releve, s’alonge, e t , dans cet 
état de tensión et d’effbrt, elle a deux pouces 
et plus de longueur , sur trois ou quatre 
lignes de circonférence á sa base : cet efFet 
est produit par l ’air que Toiseau sait faire 
passer par l ’ouverture du palais dans la 
cavilé de la caroncule, et qu’il sait y  re  ̂
teñir.

Cette caroncule difiere encore de celle du 
dindon , en ce qu’elle est couverte de petiies

* Les voyageurs disent que le son de sa voix est 
comrne celui d’uiie do che , et qu’il se iail emendre 
d’une demi-licue.
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plumes blancbes. Au reste, elle n ’appartieut 
point exclusivement au mále; la femelle eft 
est aussi pourvue; ruáis elle a le pluniagc 
tout-á-fait différent. D an sle  m ále, le bec 
et les pieds sont noirs; tout le reste est d’uai 
blanc pur et sans mélange, si vous en excep- 
tez quelques teintes de jaune que l ’on voit 
sur le croupion et sur quelques pennes de la 
queue et des ailes. Le plumage de la femelle 
n’est pas , á beaucoup prés, aussi uniforme: 
elle a le dessus de la tete et du corps, les 
couvertures supérieures des ailes , et la plus 
grande partie des pennes des ailes et de la 
queue , de couleur olivátre , mélee de gris ; 
les pennes laterales de la queue grises, bor­
dees de jaune; les joues et le front blancs ; 
les plumes de la gorge grises, bordees d’oli- 
vatre; celles de la poitrine et de la partie ante» 
rieure du ventre, grises, bordees d’olivátre, 
terminées de jaune; le bas-ventre et les cou­
vertures du dessous de la queue, d’un jaune 
citrón; les couvertures inférieiires des ailes 
Manches, bordees du mérae jaune.

Le mále et la femelle sont á peu prés de 
meme grosseur. Voici leurs dimensions prin­
cipales : longueur totale, douze pouces; Ion-



güeur du bec, dix-huit liguas; sa largeur á 
Ja base, se£t ligues; longtieur de la queue, 
trois pouces neuf lígnes; elle est composée 
de douze pennes ¿gales, et dépasse les ailes 
jepliées de vingt-une ligues*
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L ’ A V E  H A N O  \

S i  tete est íTun brun fonce; les pennes de 
ses ailes sont uoirátres; leurs petites cou- 
vertures noires; les grandes couvertures noi- 
rátres, avec quelque inélange de Verd brun; 
tout le reste du plumage cendré, mélé de 
noiráfcre, principalement sur le dos, et de 
•yerdátre sur le croupion et sur la qiieue. Cet 
oiseau a le bec large á sa base córame les 
cotingas, la langue courte, lee na riñes dé- 
couvertes, Tiris des yeux d’un noir bleuátre, 
le bec noir, les pieds noirátres : mais ce qni 
le rapproclre un peu du cotinga blanc, et le 
distingue de tous les autres cotingas, ce sont 
plusieurs appendices ñoires et charnues qu’il 
a sous le cou, et dont la forme est á peu prés 
celie d’uu fer de lance. '

I/averano est presque aussi gros qu’un 
pigeon; la longueur de son béc, qui est d’un

En porlugais, ape de verano. J ?eu diraí la
raison.



poucé, est aussi la mesure de $a plus grande 
largeur; ses pieds ont douzé á treize ligues; 
sa queue a trois pouces, et dépasse les ailes 
repliées de presque toute sa longtieur.

La femelle est un peu plus pe lite que le 
mále , et n’a ' point d’appendices charuues 
sous le cou : elle ressemble á la litorne par 
sa forme et par sa grosseur. Son plumage 
est un mélange de noirátre, de brun et de 
verd clair; mais ces couleurs sont distribuees 
de fa$on que le brun domine sur le dos, et 
le verd clair sur la gorge, la poitrine et le 
dessous du corps.

Ces oiseaux prennent beaucoup de cbair, 
et une chair succulente. Le mále a Ja voix 
tres-forte, et la modifie de deux manieres 
différentes : tantot c’est un bruit seinblable 
á celui qu’on feroit en frappant sur un coin 
de fer avec un instrumeut tranchant {kock, 
kick); tantot c’est un son pareil á celui d’une 
cloche félée (kur, kur, huí). Au reste, dans 
toute l ’année il ne se fait entendre que pen- 
dant environ six semaines du grand eté, 
c’est-á-dire, en décembre et janvier, d’ou 
lui víent son nomportugais ave de verano, 
oiseau d’été. On a observe que sa poitrine
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est marquée-extérieurement d’un sillón-qiú 
enparcourt toule la longueur, et que de plus 
il a la trachee artére fort ampie; ce qui peujfc 
avoir quelque influence sur la forcé de 
yoix.



L E  G U I R A R  O U.

Si la beaute du plumage etoit un attribut 
caractéristique de la famille des cotiugas, 
l ’oiseau dont il s’agit ic i, et celui de Tarticle 
précedent, ne pourrdient passer, tout au 
plus, que pour des cotingas degeneres. Le 
guirarou n’a ríen de remarquable ni dans 
ses couleurs ni dans leurs distributions, si 
ce n’est peut-étre une bande noire qui passe 
par ses yeux» dont l ’iris est couleur de sa- 
pbir, et qui donne un peu de phjrsionomie 
á cet oiseau. Au reste, un gris clair uni­
forme regne sur la tete, le cou, la poitrine, 
et tout le dessoiis du corps; lés jambes, et le 
dessus du corps, sont cendres; les pennes et 
les couvertures de l ’aile noirátres; lés pennes 
de la queuenoires, terminées de blanc, et 
ses couvertures supérieures blanches; enñn 
le bec et les pieds sont noírs.

La forme un peu applatie et le peu de 
longueur du bec du guirarou, la forcé de sa 
ypix, assez semblable á celle du merle, mais
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plus aigue, et son séjour de préférence sur 
lebord des eaux, sont les rapports les plus 
marques que cet oiseau ait avec les cotingas: 
il est aussi de la meme taille á peu prés, et 
il habite les mémes climats. Mais tout cela 
u ’a pas enipeché W illughby de le rapporter 
á la famille des motteux, ni d’autres orni- 
thologistes Fort hábiles d’en faire un gobe- 
mouche. Pour moi, je n’en fais ni un mot­
teux, ni un gobe-inouche, ni xnéme un co­
tinga; mais je lui conserve le nom qu’il porte 
dans son pays natal, en attendant quedes 
observatious plus détaillées, faites sur un 
plus grand nombre d’individus, et d?indi- 
vidus vivans , me mettent en état de lui 
íixer sa véritable place. Les guirarous sont 
assez communs dansl’mtérieur déla Guian e, 
mais non pas á Cayenne. lis voyagent peu; 
on en trouve ordinairement plusieurs dans 
le méme cantón. lis se perchen t sur les bran* 
ches les plus basses de certains grands arbres, 
oü ils trouvent des graines et des insectes, 
qui leur servent de nourriture. De temps en 
temps ils crient tous á la fois, mettant un 
intervalle entre chaqué cri : ce cri, peu 
agréable en lui-inéme , est un renseignement
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précieux pour les voyageurs égarés , perdus 
dans les immenses foréts de la Guiane, qui 
sont sürs de trouver uue riviére en aliant á 
la voix des guirarous.

L ’individu observé par M. de Manoncourt 
avoitneuf pouces et demide longuqur totale: 
son bec, douze ligues de long, sepá de large, 
ciuq d’,épais$eur á la base ; il étoit entouré, 
de barbes : la queue étoit quarrée; elle avoífc 
quatre pouces de long, et dépassoit Jes ailes 
de deux pouces et demi : le tarse avoit un 
pernee , comme le bec *.

* Je dois lous ces détails h M. de Manoncourt.
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V A R I E T E  DÜ G U I R A R O U .

J e n’en connoisqu’uneseule ; c’est l'oiseau
representé dans les planches enluminées, 
n° 699, sous le nom de cotinga gris; et uous 
soupQónnons , M. Daubenton et m o i, que 
c’est une varíete d’áge, parce qu’il est plus 
petitj n ’ayantqueseptpouces et demi de ion- 
gueur totalej etque sa queue est un peu plus 
courte, ne dépassant les ailes que de la moi- 
tié de sa longueur. D ’ailleurs je remarque 
que toutes sesautresdifférences sont enmoins 
ou par défaut; il n’a ni la bande noire sur 
les yeu x, ni la queue bordee de blan c, ni scs 
couvertures supérieures blanches : les pennes 
des ailes sont bordees de blanc ; naais elle? 
sont moins noirátres, et cellés de la queue 
moins nqires que dans le guirarou.



L E S  F O U R M I L I E R S .

D a n s  les ierres basses , humides et mal 
peuplees du continent de l ’Amérique méri- 
dionale, les reptiles et les insectes semblent 
dominer par le nombre sur toutes les autres 
espéces vivantes. II y a dans la Guiane et au 
Bresil*des fourmis en si grand nombre, que , 
pour en avoir une idee, il faut se figurer des 
aires de quelques toises de largeur sur plu- 
sieurs pieds de hauteur; et oes monceaux

* C’est la méme cbose dans plusieurs autres en- 
droits de l’Ajxrérique méridionale. Pisón rapporte 
qu’au B  resil, et me me dans les ierres humicjes du 
Pérou , la quantité de fourmis étoit $i grande, 
qu’elles détruisoient tous les graíns que Ton confioit 
h la ierre, et que, quoiqu’on employát pour les 
détruire le feu et l ’eau, on ne pouvoit en venir á. 
Ijout. II ajoute qu’il seroit fon á desirer que la Na- 
ture eut placé dans ces contraes beaueoup d?espí;ces 
d’animaux semblables au lamanoir et au tamandúa, 
qui fouillent profondément, avec leurs griífes, les 
enormes fourmiliéres dout elles sont couvertes, et 
qui, par le moyen de leur longue langue 3 en avalen*
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iüimenses , aecumules par les fourmis, sont 
aussi remplis , aussipeuplés , que nos petites 
fourmiliéres , dont les plus grandes n ont 
que deux ou trois pieds de diamétre, en sorte 
qu’une seule de ces fourmiliéres d’Amérique 
peut équivaloir á deux ou trois cents de nos 
fourmiliéres d’Europe; ét nou seulementces 
magasins , ces nids formes par ces insectes 
en Ame'rique, excédent prodigieusement ceux 
de TEurope par la grandeur, mais ils les 
excédent encore de beaucoup par le nombre. 
II y a cent fois plus de fourmiliéres dans les 
terres‘desertes de la Guiane que dans aucune 
contrée de notre continent; et comme il est 
dans l ’ordre de la Nature que les unes deses

une prodígieuse quamité. Les unes de ces fourmis 
ne sont pas plus grandes que celles d’Europe; les 
autres sout du double et du triple plus grosses: 
elles forment des monceaux aussi eleves que des 
meules de foin; et leur nombre est si prodigieux, 
qu*elles tracent des chemins, de qnelques pieds de 
largeur, dans les champs et dans les bois, souvent 
dans une étendue de plusieurs lieues. —  Remandes 
du aussi que ces fourmis sont plus grosses et assez 
semblables a nos fourmis ailées, et que leurs four- 
miJiéres sont d’une bauteur et d*une largeur in- 
crojablesf
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productions serven! k la subsistance des 
autres , ou trouve dans ce méme climat des 
quadrupédes et des oiseaux qui semblen! étre 
íaits exprés pour se nourrir de fourmis. Nous 
avons donné l ’histoire dutam anoir, du ta­
mandúa, et des autres fourmiliers quadru­
pédes ; nous allons donner ici celle des oiseaux 
fourmiliers, qui ne nous étoient pas conmts 
avant que M. de Manoncour les eüt apportes 
pour le Cabinet du roi.

Les fourmiliers sont des oiseaux de la 
Guiane qui ne ressemblént áaucun de ceux 
de TEurope, inais q u i, pour la figure du 
corps , du bec, des paites et de la queue, out 
beaucoup de ressemblance avec ceux que 
nous avons appelés breves, et que les nomen- 
clateurs ayoient mal-á-propos confondus avec 
les merles; mais comme les breves se trouvent 
aux Philippines , aux Moluques, á l’He de 
Ceylan , au Bengale et á Madagascar, il est 
plus que probable qu'ils ne sont pas de 'la 
méme famille que les fourrniliers d’Amé- 
rique. Ces derniers me paroissent former un 
nouveau genre, qui est entiérement dú aux 
TechercbesdeM. deManoncourt, que j’ai deja 
cité plusieurs fois, parce qu’il a fait une
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étude approfoudie sur íes oiseaux étrangers 
dont il a douné au Cábiuet du roi plus de 
cent soixante espéces. II a bien voulu rae 
commuuiquer aussi toutes les observations , 
qu’il a faites dans ses voyages au Séuégal et 
en Amérique : cest de ces mémes observa- 
tions que j’ai tiré l ’histoire et la description 
de plusieurs oiseaux, et eíx particulier celle 
des fourmiliers.

Dans la Guiane fran^oise, ainsi que dans > 
tous les pays ou fon  n’est pas instruit en 
histoíre naturelle, ilsuffitd’appercevoirdans 
un animal un caractére ou une habitude qui 
ait de la conformité avéc les caracteres et les 
habitudes d’un genre connu, pour lüi iiúpô * 
serle nom de ce genre; c’est ce qui estarrivé 
au sujet des fourmiliers. L ’on a remarqué 
qu'ils ne se perchoient point ou trés-peu , et 
qu’ils couroient á terre córame les perdrix: 
il n’en a pas fallu davantage pour ne plus les 
dístinguer que par la taille; e t , sáns faire 
attention aux traits nombreux de dissem- 
blance , on les a nommés á Cayenne petites 
perdrix *.

* Les uaturels de la Guiane donnent á quelquej 
espéces de fourmiliei's le nom de palikours.
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Mais ces oiseaux ne sont n i des perdrix n i 
des m erles, n i m ém e des breves :ils  ontseule- 
jnent , com m e ces d ern íers, pour princi- 
paux caracteres exlérieurs , les jambes Ion- 
gues , la queue et les ailes courtes , Fougle 
du doigt postérieur plus arqué et plus long 
que les antérieurs , le bec droit et alongé., la  
m andibule supérieure échancrée á son extrá- 
mi té, qui se courbe á sa jonction avec la  
m andibule inférieure , qu’elle déborde d’en - 
virón une ligue ; m ais ils ont de plus ou de 
moins que les breves (car nous ne connois- 
sons pas la forme de la langue de ces oiseaux) 
la langue courte et garnie de petits filets car- 
tilagineux et charnus vers sa pointe :les cou- 
leurs sont aussi trés-différentes, comme ou 
le  verra par leurs descriptions particuliéres; 
et ii y  a toute apparence que les fourm iliers 
différent eucore des bréves par leurs habi­
tudes naturelles , puisqu’ ils sont de clim ats 
trés-éloignés, et dont les productions- étant 
différentes, les nourritures ne peuvent guére 
étre les mémes. Lorsque nous avons parlé 
des bréves , nous n ’avons rien pu dire de 
leurs habitudes naturelles , parce quaucun 
voyageur n ’eu a fait m cution : ainsi nous

11
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jie pouvons pas leur comparer á cet égarcl 
les fourm iliers d’Am érique.

En g en e ra l, les fourm iliers se tiennent en 
troupes et se nourrissent de petits insectes, 
et principalem ent de fourm is, lesquelles, 
pour la p lu p art, sontassezsem blables aceites 
d’Europe, On rencontre presque toujours ces 
oiseaux á terre, c’est-á -d ire , sur les  grandes 
fourm iliéres, qui com m u uém en t, dans Tin- 
lerieur de la Guiane , ont plus de vingt 
pieds de diamétre. Ces insectes , par leur 
jnultitude presque in fin ie , sont tré s-n u i-  
sibles au x  progrés de la  cu lture, et méme á 
la conservátion des denrées dans cette partie 
de rA m ériq ue méridionale.

L ’on distingue plusieurs espéces dans ces 
oiseaux mangeurs de fourm is ; e t , quoique 
différentes entre elles , on les trouve assez 
sonvent réunies dans le  méme lieu  : on voit 
ensemble ceux des grandes et ceux des pe- 
tites espéces, et aussi ceux qui ont. la queue 
un peu lougue etceux qui l’ont trés-cou rte. 
Au reste , il est rare , si l ’on en excepte les 
espéces principales, qui se réduisent a un 
petit nom bre; il est rare , dis-je, de trouver 
dans aucnne des autres deux individus qui se
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ressemblent parfaitem ent , et Ton p eu t p ré- 
sumer que ces varietés si m ultipliées p ro- 
viennent de la-facilité que les petiles espéces 
out de se m éler et de produire eusemble; de 
sorte qu ’on ne doit les regarder , pour la 
p lu p a rt, que com m e de simples varietés, et 
non pas com m e des espéces disUneles et sé- 
parées.

Tous ces oiseaux ont les ailes et la queue 
fort courtes , ce qui les rend peu propres 
pour le v o l;  elles ne leu r servent que pour 
courir et sauter légérem ent sur quelques 
brauches peu élevées. On ne les voit jam ais 
voler en pleiu air : ce n ’est pas faute d’ag i- 
l i té ,  car ils sont trés-vifs et presque toujours 
en m ouvem ent; m aís c ’est faute des organes * 
ou plutót des instrum ens nécessairés á l ’exé- 
cution d u v o l, leurs ailes et leur queue étant 
trop courtes pour pouvoir les soutenir et les 
diriger dans un vol elevé et coutinu.

La vo ix  des fourm iliers est aussi trés-sin- 
guliére ; ils font entendre un cri qui varié 
dans les différentes espéces , m a is q u i, dans 
plusieurs ’ a quelque chose de fort extraor- 
d inaire, comme on le verra dans la descrip^ 
tion de chaqué espéce particuliére.
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Les environs des lie u x  habites ne leur con- 
vieunent p a s ; les insectes dont ils  font leur 
principale nourriture , détruits óu eloigués 
par les soins de l ’h om m e, s’y  trouvent avec 
moins d'abondance : aussi ces oiseaux se 
tiennent-ils dans les hois epais et éloignés, 
et jainais dans les savanes ni dans Ies autres 
lieux découverts, et encore m oins dans ceux 
qui sont voisins des habitations. Ils cons- 
truisent avec des herbes sécbes assez grossié- 
rement entrelacees , des nids hémisphé^- 
riques, de deux, trois et quatre pouces de 
d iam étre, selc.n leur propre g ra n d e n r; ils 
attachent ces nids ou les suspendent par les 
deux cotes sur des arbrisseaux , á deux ou 
trois pieds au-dessus de ie rre : les femelles y  
déposent trois á quatre ceufs presque ronds.

La cbair de la plupart de ces oiseaux n’est 
pas bonne á m anger; elle a un goíit bilieux 
et désagréable , et le melange digére des 
fourmis et des autres insectes qu*il$ avaleu t, 
.exbale une odeur infectelorsqu'on.les ouvre*
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LE ROI DES FOURMILIERS *

Premiere espéce.

C e  ii tj i  - c i  est le plus grand et le plus rare 
de tous les oiseaux de ce genre : on ne les 
voit jam ais en troupes, et trés-rarem ent par 
paires; et comme il est presque toujours seul 
parini les autres qui sont en n om bre, et qu’ i l  
est plus grand ^qu’e u x , on lu i a donué le 
11 om de m i des fourm iliers . Nous avons d’au- 
tant plus de raison d*en faire une espéce par- 
ticuliére et différente de toutes les autres, 
que cette áffectalion avec laquelle i l  semble 
fu ir tous les autres oiseaux , et méme ceux 
de son espéce , est assez extraordinaire : et si 
un  observateur aussi exact que M. de Manon- 
court ne nous avoit pas ía it connoítre les 
moeurs de cet oiseau , i l  ne seroit guére pos- 
sible de le reconnoí tre , á la simple inspection, 
pour un fourm ilier; car i l  a le bec d’une

* Voycz les planches eulmninées, n°703*
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prosseur et d’une form e difíerente de celle daO
bec de tous les atures fourm iliers : mais 
comine i l  a plusieurs habitudes communea 
avec ces mémesoiseaux, nous sorames fondés 
á présum erqu’ilestdu m ém egenre, Ceroides 
fourm iliers se tient presque toujours á terre, 
et il est beaucoup m oins v if que les autres 
qui renvirouuent en sautiilant; i l  fréquente 
les mémes lie u x , et se nourrit de m ém e d’in- 
sectes, et sur-tout de fourm is : sa femelle 
est, com m e dans toutesles autres espécesde 
ce g en re , plus grosse que le mále.

Cet o isea u , mesuré du bout du bec á l ’ex- 
trémité de la queue, a sept pouces et demi 
de longueur. Son bec est brun , un peu cro- 
chu , long de quatorze lignes , et épais de 
cinq lignes á sa base, qui est garnie de petiles 
m oustaches; les ailes pliées aboutissent á 
l'extrém ité de la queue, qui n ’a que qua- 
lorze lignes de longueu r ; les pieds sont bruns, 
et longs de deux pouces.

Le dessous du corps est varié de roux b ru n , 
de noirátre et de blanc , et c’est la  pretniére 
de ces couleurs qui domine jusqu’au ventre, 
ou elle devient moins foncée , et oxi le blan- 
chatre est la. couleur dom inante; deux bandes
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Manches descendent des coins du hec t et 
accompagnent la plaque de couleur sombre 
de la gorge et du c o u ; Ton remarque sur la  
poitrine une tache hlanche á peu prés trian- 
gulaire : le roux brun est la couleur du dessus 
du corps ; il est nuancé de noirátre et de 
blanc , excepté le croupion et la q u e u e o í i  
i l  est sans mélange. A u  reste, les dimensions 
en grandeur et les teintes des couleurs sont 
su jet tes' á varier dans les différens in d ívid u s; 
car il y  en a de plus ou m oins colores, comme 
aussi de moins grands et de plus grands, 
quoiqu’adultes, et nous en avons presenté 
ici le ternae m oyen.
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S e co n d e  espece.

XN o u s avons donné á la  suite des merles la 
4 description de cet oiseau á laquelle nous 

n’avons rien á ajouter.' Nous avons deja ob­
servé qu’i l n ’étoitcertainem entpasunm erle; 
par sa form e extérieure i l  doit se rapporter 
au genre des fourmiliers : nous ne conuois- 
sons cependant pas ses habitudes naturelles. 
II est assez rare á la G uiane, d’oü néanmoins 
il a eté envoye á M. Mauduit.

* Histoire naturelle des oiseaux « lome V I 5 
page I l 5 ; tt planches enluminées, n° 355.



T v o is ie m e  espéce.

C e n ’est que par comparaison ayec unautre 
plus petit que nous donnons á cet oiseau Té- 
pitliéte de1 grand; car sa longueur totale 
n ’est que de six pouces et demi. Sa qu eu e, 
longue de seize ligu es, dépasse de six  ligues 
les ailes pliees; le bec , long de onze ligues , 
est noir en dessus et blanc en dessous , largev 
á sa base de trois lignes et demie ; les pieds 
ont dix-huit lignes de longueur, et sorit, 
ainsi que les d o igts, d’une couleur plombée 
claire.

La planche en lu m in ée, n° 706, represente 
les couleurs du plum age ; mais les teinles 
en varient presque dans chaqué individu : 
les dimensions varient de méme et nous 
venons d’en présenter le terme moyen.

1 Voyéz les planches enluminées, u° 706 , fíg. I.
2 Dans quelques individua, la partie supétáeure 

du bec, quoiqu’écbancrée et un peu crochue, 
passe pas l’inférieure.



Dans cette espéce , les femelles sont bean- 
coup p lu s grosses que les m ales, et plus á 
proportion que dans la  premiére espéce; c’est 
un rapport que tous les fourm iliers ont avec 
les oiseaux de proie, dont les fem elles sont 
plus grosses que les máles.

Ce qui distingue plus particuliérem ent cet 
oiseau , auquel nous avons donné le  nom de 
béfroi, c’est le son singulier qu’i l  fait en- 
tendre le  m atin et le soir ; il est sem blable á 
celui d’une cloche qui sonne Talarm e. Sa voix 
est si forte , qu’on. peut Tentendre a une 
grande dístance f et Ton a peine á s’ imaginer 
qu’elle soit produite par un oiseau de si pe- 
tite taille. Ces sons aussi precipites que ceux 
d’une cloche sur laquelle on frappe rapide- 
m en t, se font entendre pendant une heure 
environ : i l  semble que ce soit une espéce de 
rappel comme celui des perdrix , quoique ce 
bruit singulier se fasse engendre en toutes 
saisons e t  tous les jours les m atins au lever 
du solé i l , et les soirs avant son cou cb er; 
mais on doit observer que comuie la  saison 
des amours n’est pas fixée dans ces c li- 
mats # les p erd rix , ainsi que nos fourmi^
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líers, se rappellent dans tous les temps de 
l'aunee.

A u  reste, le roí des fourm iliers et le béfroi 
sont les seuls oiseaux de ce genre dont la  
cliair ne so ifpas mau valse á m anger.
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L E  P E T I T  B É F R O t  *  *

V  A  R  1 É  T  É.

I l  y  a dans cette éspéce une différence sen­
sible pou r la grandeur , et c’est par cette 
raíson que nous rappellerons le petit béfroi.

Sa lougueur est de cinq pouces el demi; 
le dessus du corps est d’une couleur olivátre , 
qui devienl moins foncée sur le croupion ; la 
queue, dont les pexmes sont b ru ñ es, ainsi 
que celles des ailes, depasse celle-ci de dix 
ligues; le  dessous de la  gorge ést blanc ; 
ensuite les plum esdeviennent grises et tache- 
tees de brun roussátre jusqu’au ventre , qui 
est de cette derniere couleur.

Par cette description, i l  est facile d’apper- 
cevoir les rapports frappans des couleurs de 
cet oiseau avec celles du grand b é fro i; et du 
reste la conformation est la méme.

* Yóyez les planches etiluminées, n° 8^3, fig. I, 
sous la dénoimuation de Jourmilier gripolé de 
Cayenne.



LE P A L I K O U R * ,
O IT

FOURMILIER p r o p r e m e n t  d i t .

Quatrieme espéce.

I I  a prés de six pouces de lo n gü eu r, le corps 
Jnoins gros et le bec plus alongé que le pe ti t 
b éfro i; le s y e u x , dont Tiris est rougeátre, 
sont entornes d’une peau d’ún bleu celeste; 
les pieds et la p artie  inférleure du bec sont 
de la  méme couleur.

La gorge, le devantdu cou e tle  haut de la 
p o itrin e, sout couverts d’une plaque noire 
en forme d’une cravate , avec une b'ordure 
noire et blauche qui s’étend derriére le cou f 
et y  form e un dem i-collier ; le reste du 
dessous du corps est cendre'.

Les oiseaux de cette espéce sont trés-vifs ;

* Yoyezles planches cnluminées, n° 700, 1,
sous la dénoininaiion dvjourmilier de Cayenne.,
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mais ils  u e  voleut pas plus que les autres eti 
plein a ir  : ils grim pent sur les arbrisseaux á 
la m aniere des pies, et en étendant lesplum es 
de le u r  queue.

Ils fon t entendre une espece de fredonne- 
m en t, coupé par un petit cri b re f et aigu.

Les <eufs sout b ru n a , gros á peu prés 
comme des oeufs de moineau ; le  gros bout 
est semé de taches d ’une couleur bruñe fon- 
cée : le n id  est plus épais et m ieux tissu que 
celui des autres fo u rm ilie rs , et a  de plus 
une couche de mousse qui le revét á l ’exté- 
rieur.

Nous avons mis á la  suite des m erles plu^ 
sieurs fourm iliers ; m ais m aintenant que 
M. de Manoncourt nous a fait connoitre p lei- 
nement ce nouveau genre, i l  faut rapporter 
á l ’espéce du palikour, ou fotírm ilier propre- 
Tnent d it , le merle á cravaie de Cayenne 
(tom e Y I  de notre Histoire naturelle des 
oisea u s , page 88, et planches enlumine'es ,, 
n° 56o , figure 2 * ), le merle roux de Cayenne 
(ibid. p, 102, et planches eniuminées, n° 644,

* Dans cene planche, la queue de l*oiseau cse 
trop longue, et la couleur rousse du yentre plus 
í'gncée que dans le naturel.



figure i ) ,  et \epetit merle brun á gorgerousse 
de Cayenne (ib id .p age io 5 , el planches en - 
lum inées, n D644J figure a). O npeut les regar- 
der comme des variete's de cette quatriem e 
espéce de fourm ilier. A u  reste , la descrip- 
tion en est bonne , et n ’exige aucun change-* 
jnent; nous observerons seulement que les 
dimensions du m erle :á era vate (page 8 8 ), 
et du m erle ro u x(p age  102 ), ont éte plises 
sur de grands individus ; ce qui pourroit les 
faire juger plus grands que le grand béfroi, 
dont nous n ’avons donné que la  grandeuí 
m óyenne, et qui est réellem ent plus gros 
que ceux-ci.
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L E C O L M A  *.

L e colm a peut encore étre regardé commé 
míe varíete ou comme une especé trés-voi- 
sine du palikour ou ib u rin ilier proprement 
d it : tout son plumage est brun sur le  corps, 
gris brun en dessous, et cendré sur le ventre; 
jl a seulem ent au bas de la tete, derriére le 
cou , une espéce de dem i-collier roux , et la 
gorge b lan cb e, piquetée de gris brun. C ’esí 
de ce dernier caractére que nous lu i avons 
donné le  nom de colma. Quelques individus 
n’ont pas ce demi-collier roux.

* Voy 62 les planches enluminées, n° 7o3? fig. x„



L E  T É T É M A * .

L e tétéma est un oiseau de Cayenne, qui
hous paroít avoir beaucoup de rapport avec 
le colma , non seulem ent par sa grandeur , 
qui ést la  m ém e, et sa forme , q«í est assez 
sem blable, maís encore par la disposition 
des couleurs, qui sont á peu prés les mémea 
sur presque tout le dessus du corps. La plus 
grande diíference dans les couleurs de ces 
oiseaux se trouye sur la  gorge, la poítrine 
et le v e n tre , qui sont d’ un brun n o irátre , 
au lieu  que , s daus le co lm a, le commenee- 
ment du cou et la gorge sont d’un blanc 
varié de petites taches bruñes, et la poitrine 
et le  ventre sont d’un gris cend ré; ce qui 
pourroit faire présumer que ces difieren ces 
ne viennent que du sexe. Je seroís done porté 
á regarder le tétéma comme le in á le , et le 
colma com m e la fem elle , parce que celui-ci 
a généralemcnt les couleurs plus claires.

* Voyefc les planches enluminécs, n° 821,

12'



L E  F O U R M I L I E R  HUPPÉ,

Cinquiéme espéce*

L a Iongueur m oyenne de eetle espece de 
fourm ilier est de prés de six pouces ; le des- 
sus de la  tete est orne' de longues plumes 
noires, que Toiseau redresse á sa volouté eu 
forme de huppe; i l  a Tiris des ye u x  n o ir , le 
dessous de la gorge couvert de plum es noires 
et blanches, la poitrine et le dessous du cou 
noirs : tout le reste du corps est gris cendre.

La queue a deux pouces quatre lignes de 
long elle  est composée de douze plumes 
étagées * ,  bordees et terminées de b la n c : elle 
pas&e d’ un pouce les ailes pliées , dout les 
couvertures supérieures noires sont terminees 
de blanc. Ces mémes couvertures superieures 
des ailes sont ? dans quelques individus ( de

* Dans toutes les espVces de fourmíliers, la 
queue est plus ou moins étagée : ceux qui Tout plus, 
longue que les autres, Pont aussi moins fournie 5 et 
Jes penues en sont plus foiblcs.



la couleur genérale du corps , c ’est-á-dire, 
gris cendré; «

La feraelle a aussi une huppe, ou plutót 
les ménies longues plumes sur la tete ; mais 
elles sont rousses , et son plumage ne difiere 
de celui du mále que par une légére teinte de 
ronssátre sur le gris,

Ces fourm iliers ont le  cri semblable k 
celui d*un pelit p o u le t; ils pondent trois 
cEufs1 , et plusieurs fois Fanuée.

Nous avons donné , sous le nom de grism  
de Cayenne, une varíete de ce fourm ilier 
huppe * nous iFavons r ie n a  ajouter k sa des- 
cription 3.

1 M. de Mauoncourt a trouvé, dans le mois de 
décembre, plusieurs petits de cetie espfece , qui 
étoient préts á prendre leur essor : il essaya vai- 
nement d’eu élever quelques uns; ilspérireut tous 
au bout de quatre jours, quoiqu’ils mangeassem 
fort bien de la mié de pain.

3 Voyez le tome V I de cctte Bistoire nrííurelle 
des oiseaux} pagc III  j et Ies planches eolumimíes, 
jx° 643.
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L E  F O U R , M I L I E R

A O R E I L L E S  B L A N C H E S  *.

Sixiéme espece.

Xl est Ioug de qualre pouces n ea f lig u e s ; le 
dessus de la  tete est brun  , et les bas. cotes du 
devant de la  tete et la gorge noirs : depuis 
l’angle postérieur de 1’cbíI jusqu’au bás de la 
tete, descend une petite bande d’ un beau 
blanc lu isan t, dont les plumes sonl plus 
larges et plus longues que celles de la  tete.

Le reste du plumage n ’a ríen de rem ar- 
quable : la couleur du dessus du corps est un 
mélange peu agréable d’olive et de roussátre; 
la partie supérieure du dessous du corps est 
rousse, et le reste gris.

La queue est longue de quinze ligues ; les 
ailes pliées aboutissent á son extrémite;. les 
pieds sont bruns. A u  reste , les habitudes 
naturelles de cet oiseau sont les mémes que 
celles des precédens.

* Voyez les planches enluminées, n<> 822, fig. X, 
le mulé* et fig. z , la fcmelle.



L E  C A R I L L O N N E U R * .

Sepíiéme especc.

JLa  longueur totale de cefc oiseau est cíe 
quatre pouces et dem i, et sa quéue dépasse 
les ailes pliées de n euf ligues. Nous renvoyons 
pour les couleurs á la  planche enlnm inée, 
qui les représente assez fidélement.

Outre les habitudes communes á lous les 
fourmiiiers > le carillonneur en a qui lu i 
sont particnliéres ; car , quoiqu’il  se nour- 
risse de fourm is, et qu+i l  habite , comme les 
autres fourm iiiers, les térrains011 cesinsectes 
sont les plus abondans, cependant i l  ne se 
méle pas avec les autres especes, et i l  fait 
bande á part. On trouve ordinairem ent ces 
oiseaux en petites compaguies de quatre ou 
sis. Le cri qu ils font entendre en sautillant 
est trés-singulier; ils form ent parfaítement 
entre eux un carillón pareil á celui de(trois 
cloches d’un ton d ifféren t: leur voix est trés-

* Yoyez les planches enluminées, n° 700, fig. 3=.



forte , si on la com pare á leur petite iaille, 
II sem ble qu’ils chantent en p a r t ie , quoi- 
qu^il y  a it  á présumer que chacun d’eux fait 
successiyement les trois tons ; cependant on 
n*en est pas assuré, parce q u e , jusqu’á ce 
jo u r , Ton n’a pas pris le soin d’eleyer ces 
oiseaux en domesticité. Leur v o ix  n ’est pas, 
a beaucoup prés, aussi forte que celle du 
beTroi, qu i ressemble vraim ent au son d’une 
assez grosse cloche; on n ’entend distincte- 
ment que de cinquante pas la  v o ix  de ces 
carillonnenrs, au lieu  que l’on entend celle 
du béfroi de plus d’une demi-lieue. Ces oi- 
seaux continuent leu r singulier carillón, 
pendant des heures cutieres, saus la  moindre 
ínterruption*

A u reste, cctte espece est assez r a r e , et ne 
se trouve que dans les foréts tranqm iles da 
Vintérieur de la Guiane*
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LE B A M B L A *
Iluititme espíe e*

JN ou s Vavons aiiisi u o m m e , parce qu’il a 
une bande blanche transversale sur chaqué 
aile. La planche enlum inée donne une idee 
exacte de la taille et des couleurs de ee petit 
oiseau, qui est trés^-rare, et dont les habi­
tudes naturelles ne nous sont pas connues ; 
mais ? par sa ressemblance avec les autres 
fourmiliers , il nous paroit étre du méme 
genre, en faisant néanmoins une espéce par- 
ticuliére.

Outre ces h u it espécesdefourniiliers, nous 
en avons encore vu  trois autres espéces que 
nous avons fait graver, planches 821 et 823, 
figures 1 et 2; mais nous ne connoissons que 
la figure de ces oiseaux, qui tous trois nous 
sont venus de Cayenne, sans la moindre 
notice sur leurs habitudes naturelles.

* Yoyez les planches enlutóme es, n° 70 3 , %■  2*



t ’ A R A D  A*.

O j r  a représente eet oiseau, planches enhi* 
minees 9 n° 706, figure 2, sous la  dénomina- 
tion de musicien de Cayenne, nom  que lui 
avoit d’abord donné M. de M anoncourt; mais 
comme ce méme nom  de musicien a été im­
posé a d’autres oiseaux de genres difierens, 
je conserve á celui-eí le  nom d’arada, qu’il 
porte dans son pays. natal.

Ce n ’est pas précisément un fourm ilier; 
mais nous 'avons cru  devoir le placer á la 
suite de ces oiseaux, parce qu’i l  a tous les 
caracteres extérieurs cominuns avec eux. II 
en difiere néanmoins par les habitudes natu- 
relles; car i l  est solí taire, l i  se perche sur les 
arbres, et ne descend á terre que pour y 
prendre les fo u m is et autres in sectes, dont 
il fait aussi sa nourriture. 11 en difiere encore 
par un.grand caractere : tous les fourm iliers 
ue form ent que des cris ou des sons sans

* \oyez les planches enlmninécs? n° 706, fig* 2.



snodulation, au lieu  que Tarada a le ramage 
le plus brü lan t : i l  répéte souvent les sept 
uoíes de Toctave, par lesquelles i l  prélude; 
il sifíle eusuite differens a ir s , modules sur 
un grand nombre de tons et d’accens diffé- 
rens, tóujours m élodieux > plus graves que 
ceux du rossignol ¿ et plus ressemblans aux 
sons d’une flute douce : Ton peut m ém eassu- 
rer que le chant de Tarada est en quelque 
fa?on supérieur á celui du rossignol ; il est 
plus touchant , plus tendre et plus ilute. 
D’ailleurs Tarada chante presque dans toutes 
les saisons, et il a ,  de plus que son ch an t, 
une espéce de sifílet par lequel i l  im ite par- 
faitem ent celui d’un homme qui en appelle 
un autre. Les voyageurs ysontsouvent trom­
pes : si Ton suit le siffiet de cet oiseau , cJest 
un sur inoyen de s’égarer ; c a r , a mesure 
qu’on s’approche , i l  s’ éloigne peu á peu en, 
siffiant de temps en temps.

L ’arada fuit les environs deslieuxhabites; 
i l  v it seul dans Tépaisseur desbois éloignes 
des habitations > et Ton est agréablement 
surpris de rencontrer dans ces vastes foréts 
un oiseau dont le chant m élodieux semble 
dim inuer la solitude de ces déserls : mais on

i 3
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ne le rencontre pas aussi souvent; qu’on le 
desireroit ; Fespece n ’en paroit pas nom - 
breuse, et l ’ou fail souvent beaucoup de che- 
m iu sans en entendre un seul.

Je dois avouer, á Foccasion de cet oiseau 
dont íe  chant est si agréable, que je n ’étois 
pas inform é de ce fait lorsque j ’ai dit dans 
inon Diseours sur la  nature des o iseau x*, 
qu’en general dans le  n ou vea u monde , et 
sur-tout dans les Ierres desertes de ce conü- 
n e n t, presque tous les oiseaux rFavoient que 
des cris désagréables ; c e lu i-c i, comme Fon 
vo it, fa it une grande exceplion á cette espéce 
de régle , qui néaumoins est trés-vraie pour 
le plus grand nombre» D ’ailleurs on doit con- 
sidérer que, proportion gardée, il y a peut- 
étve d ix  fois plus d’oiseaux dans ces climats 
chauds que dans les nótres, et qu ’i l  iFest pas 
surprenant que, dans un aussi grand nombre > 
il s’en trouve quelques uns dont le  chant est 
agréable : sur prés de trois cents espéces que 
nos observateurs connoissent en A m ériq u e, 
on n’en peut guére citer que cinq ou six; sa- 
voir, l ’arada, le tangara-cardinal ou scarlat,

* Histoire naturelle des oiseaux ¿ lome I er,
premier Diseours*
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celui que Ton appelle V organiste de Saint- 
D om ingue> le cassique jaune, le inerle des 
sa vanes d elaG u ian e, e lle  roiteletdeCayenne, 
presque tous les autres n’a ya n t, au lieu de 
chant , qu’ un orí désagréable. En F ran ce, 
au con traire, sur cent ou cent-vingt espéces 
d’o iseau x, neus pourrious com pter aisém ent 
vingt ou vingt-cinq espéces chantantes avec 
agrément pour notre oreille.

Les couleurs du plumage de Tarada ne 
répondent pas á la beauté de son chant; elles 
sont ternes et sombres ( voyez la planche 
enluminee, n° 706, figure 2); car il fautob- 
server que, dans cette planche, les couleurs 
j  sont trop vives et irop tranchées : elles 
sont plus sombres et plus vagues dans Toi- 
seau ni eme,

Au reste , la longueur totale de Tarada 
iTest que de quatre pouces, et la  queue, 
rayée transversalement de roux brun et de 
noirátre , dépasse les ailes de sept ligues*

On peni rapporter á Tarada un oiseati que 
M. M auduit nous a fait v o ir , et qui ne peut 
étre d’aucun autre genre que de celui des 
fo u rm ilie rs: néanmoins i l  différe de toutes 
les espéces de fou rm iliers, et se rapproche



davantage de celle de Tarada, dont i l  se pour- 
roit m ém e qu’il ne fut qu’une v a r íe te ; car il  
ressemble á Tarada par la longueur et Ja 
forme du bec} par celle de la q u eu e, par la 
longueur des pieds, et par quélques plumes 
blandios mélées dans les plum es bruues sur 
les cotes du cou; i l  a aussi la m ém e gran- 
deur á trés-peu prés et la méme forme-de 
corps : mais il en difiere en ce qu’i l  a Tex^ 
trémité du bec plus crochue, la gorgeblanche 
avec im  demi-collier noir au-dessous , et 
que son plum age est d’une couleur uniforme, 
et non rayé de ligues bruñes com m e celui de 
Tarada 5 dont la gorge et le dessous du cou 
sont rouges. Cesdifférencessontassez grandes 
pour qu’on puisse regarder cet oiseau de 
M* M auduit comme une race trés-distincte 
dans celle de Tarada * ou peut-étré comme 
une espéce voisine; car il se trouve de méme 
á Cayenne : mais comme nous ne connois- 
sons rien de ses habitudes naturelles , et que 
nous ne sommes pas informes s’il a le cbant 
de 1 arada , nous ne pouvons décider quant á 
présent de Tidentité ou de ladiversité de Tes- 
péce de ces deux oiseaux.
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R O S S I G N O L S .

C es oiseaux , par leur conformatíon. éxte~ 
rieure, forrnent un genre ínoyen entre les 
fourmiliers et les rossignols ; ils oixt le bec et 
Ies pieds des fourmiliers , et, par leur longue 
queue , ils se rapprocbent des rossignols. lis 
vivent en troupes dans lés grands bois de la 
Ouiane, courent á terre et sautent sur les 
branches peu élevées , sans voler en plein 
air; ils se nourrissent de fourmis et d’autres 
petits iusectes. Ils sont tres-ágiles a et font 
entendre en sautillant une espece de fredon- 
nement , suivi d’un petit cri aigu f qu’ils 
repétent plusieurs fois de suite lorsqu’ils se 
rappellent.

Nous nenconnoissons que de deuxespéces.



L E  C O R A Y A * .
Premie re espéce.

jLNotrs l ’avons aínsi notnm é, parce qu’i la  
la queue rayée transversalenient de noirátre. 
La longueur de cet oíseau est de cinq pouces 
et dem i, mesuré depuis Textrém ité du bee 
jusqu’á celle de la q u eu e; la gorge et le de- 
vaut du cou sont blancs ; la poi trine est 
moins M anche, et prend une teinte de cen­
dré ; il y  a un peu de roussátre sous le ventre 
et sur les jambes; la tete est noire , et le des- 
sus du eorps d’un brun roux : la queue , éta- 
gée, est longue de deux pouces; elle dépasse 
les ailes de dix-huit ligues au m oin s: l ’ongle 
postérieur est, comrae dans les fourm iliers, 
le plus long et le plus fort de tous.

* Voyez les planches cnlumiuées, n° 701, fig. t*



L ’ A L  A P I * .

Seconde espéce.

C e t t e  seconde espece de fourm ilíer-ros- 
signol est un peü plus grande que la p re- 
mieré. Cet oiseau a prés de s ix  pouces de 
longueur ; la gorge , le devant du cou et la  
poitrine sont noirs ; le  reste du dessous du 
corps est cendré ; une couleur bruñe olivátre 
couvre le dessus de la  léte, du con et du dos; 
le reste d u ( dessus du corps est d’un cendré 
plus foncé que celu idu  ventre; Ton remarque 
une tache Manche sur le m ilieu du dos ; la 
quede, noirát re et unpeuéíagée, dépassed’un 
pouce et demi les ailes, dout les pennes sont 
bruñes en dessus et noirátres en dessous; et 
les couvertures supérieures sont d’un brun 
trés-foncé, piquete de b lan c, ce qui a fait 
donner á cet oiseau le nom á'alapi.

L a fem elle n*a pas la tache Manche sur le 
dos ; sa gorge est M anche, et le reste du des-

* Voyez les planches cnlumiuées, n° 701, fig. 2.



®ous d u  corps roussátre ¿ avec des plumea 
gris cendre sur les coles du bas-ventre et 
sur celles quiform ent les couvertures infé- 
rieures de la queue; les points des couver­
tures des ailes sont aussi roussátres, et la 
couleur du dessus du corps est m oins foncée 
que dans le raále,

A u  reste , ces teintes de couleurs et les 
couleurs elles-m ém es sont sujettes á varier 
dans les différens individus de cette espéce, 
comine nous Favons observé dans celle des 
fourm iliers.
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L ’ A G A M P .

INo us rendons á cet oiseau le uom á*aga­
mia qu’il a loujours porte dans son paya 
natal, afin d ’éviter les equivoques dans les- 
quelles Ton ne tomhe que trop souveñt par 
la confusión des noms ; nous-mémes avons 
deja parle de cet oiseau sous le nom de cara- 
cara, sans savoir que ce füt Paganai : mais 
tout ce que nous en avons dit d’aprés le 
P. du Tertre, doit neanmoins se rapporter á 
cet oiseau, qui n’est point un faisan, córame 
le dit eetauteur, et qui est encore plus eloi- 
gné du caracara de Marcgrave, lequel est un 
oiseau de proie , et dont le P. du Tertre avoi t 
mal-á-propos emprunté le nom.

L’agami n’est done ni le caracara ni un 
faisan; mais ce n’est pas non plus une poule 
sauvage, córame l'a écrit Harrére, ni une 
grue, córame il est denommé dans Touvrflge 
de M. Pallas , ni raéme un grand oiseau

? Vojez les planches euluininées, n° 169.



d’eau de la famiile des vanneaux , comrae 
M. Adanson paroít rinsinueren disant qu’il 
est de celte famiile, á cause de ses genouil- 
léres' relevées et du doígi postérieur situé un 
peu plus liaut que les trois antérieurs , et 
qn’il forme un genre intermédiaire entre le 
jacana et le kamiehi.

Il est vrai que l’agami a quelque rapport 
avec les oiseaux d’eau par ce caractére tres- 
bien saisi par M. Adanson , et encore par la 
eouleur verdátre de ses pieds; mais il en dif­
iere par tout le reste de sa na tu re., puisqu’il 
habite les montagnes séches et les foréts sur 
lesliauteurs, et qu’on ne le voit jamais ni daus 
les marécages ni sur le bord des eaux. Nous 
n’avionspasbesoin deceuouvel exemplepour 
démoutrer l ’insuffisance de toules les métho— 
des, qui, ne portant jainais que sur quelques 
caracteres parliculiers , se trouvent trés-sou- 
vent en défaut lorsqu’on víent á les appli— 
quer ; car tout méthodiste rangera, comme 
M. Adanson , f  agamí dans la classe des oi- 
seaux d’eau, et se trompera aulant qu’il est 
possible de se tromper, puisqu’il ne fréquente 
pas les eaux, et qu’il vit daus les bois comme 
les perdidx et les faisans.
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Cependant ce n’est point uu faisan ni un 

hocco; car il difiere de ce gen re non seule- 
ment par les pieds et les jambes, inais en­
coré par les doigts et les ongles , qui sont 
beaucoup plus conrls : il difiere encore plus 
de la poule , et Ton ne doit pas non plus le 
placer avec les grues, parce qu’il a le b’ec, 
le cou et les jambes beaucoup plus courls que 
la grue, qu’oii doit mettre avec les oiseaux 
d;eau , au lieu que l'agami doit étre range' 
dans les gallinacés.

L'agami a vingt-deux pouces delongueur; 
leb ec, qui ressemble parfaitement á celui 
des gallinacés, a vingt-deux lignes : la queue 
est trés-courte , n’ayant que trois pouces un 
quart ; de plus , elle est couverte et un peu 
dépassée par les cou ver tures supérieures ? et 
elle u'excéde pas Íes ailes lorsqu’elles sont 
pliées : les pieds ont cinq pouces de hauteur, 
et sont reyétus toutautour de petites écailles ,, 
comme dans les autres gallinacés ; et oes 
écailles s’étendent jusqu’á deux pouces au- 
dessus des genouilléres, oíi il n’y  a point de 
plumes.

La tete en entier, ainsi que la gorge et la 
moitié supérieure du cou, en dessns et en
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dessous , sont également cou verles d’mi du-* 
vet court , bien serré et trés-doux au toii'4- 
eher ; la partie antérienre du bas du eou, 
ainsi que la poitrine , sont couvertés dbme 
belle plaque de pires de quátre pouces d’éten- J 
due, don t les couleursécla tan tés vari,en t entre 
le verd, le verd doré , le bleu et le violet; la 
partie supérieure du dos et celle du cou qui 
y est contigué, sont noires, aprés quoi le 
plumage se change sur le bas du dos en une 
couleur de roux brillé ; mais tout le dessous 
du corps est noir, ainsi que des ailes et la 
queue ; seulement les grandes plumes qui 
s é ten den t sur le croupion et sur la queue, 
sont d’un cendré clair ; les pieds sont ver- 
dátres. La planche enlunrinée présente une 
image assez fidéle de la forme et des couleurs 
de cet oiseau.

Non seulement les nomenclateurs avoient 
pris l ’agami pour un faisan, une poule ou 
une grue , mais ils l’avoient encore confondu 
avec le macucagua de Marcgrave , qui est le 
grand tinamou , et dont nous parlerons dans 
Tarticle suívant, sous le nom de magua, 
M. Adanson est le premier qui ait remarqué 
cette derniére erreur.
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MM. Pallas etVosraaér ont tres-bien observé 
la faculté singuliére qu’a cet oiseau de fáire 
eutendre un son sourd et p r o fo n d q u ’on 
croyoit sortir de Tanus*. lis ontreconnu que 
c’étoit une erreur. Nous observerons seule- 
rnent qu’ily  a beaucoup d’oiseaux qui, comme 
r.agami, on t la trachée-arlére d’abord osseuse 
et ensuite cartilagineuse, et qu’en general 
ces oiseaux ont la voix grave; mais il y a 
aussi beaucoup d’oiseaux quiontau contraire 
la trachée-ar.tére d’abord cartilagineuse, et 
ensuite osseuse á Tentrée de la poitriue, et 
que ce sont ordinairement ceux-ci qui ont la 
Voix aigué et pecante.

Mais, á Végard de la formation du son sin- 
gulier que rend cet oiseau, elle peut en effet 
provenir de la plus grande étendue de son 
poumon , et des cloisons membraneuses qui 
le traversent : cependant on doit observer

* M . de la Condamine dit que cet oiseau a de 
particulier de faire quelquefois un bruit qui lui a 
fait donner le nom de írompette ; mais que c’est 
mal-íi-p ropos que quelques uns ont pris ce son pour 
un ehant ou pour-un ramage, puisqu’il se forme 
daus un organe tout différeiit, et préeisémem op- 
posé & celui de la gorge.
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que c'est par un faux préjugé qu’on est porté 
á croire que'lous les sous qu’un animal fait 
entendre, passent par la gorge ou par j ’ex- 
trémité opposée ; car, quoique le son en ge-* 
néral ait besoin de l ’air pour véhicule, ce- 
pendan t on entend tous les jours dans le 
grouillement des inteslins, des sons qui ne 
passent ni par la boliche ni par l ’anus, et 
qui sont cependant tres-sensibles á l ’oreille. 
II n’est done pas nécessaire méme de suppo- 
ser que Tagami ouvre un peu le bec, córame 
le'ditM . Vosmaér, pour que ce son se fasse 
entendre; i l  suflfit qu’il soit produitdans l ’in- 
térieur du corps de raniinal pour étre en- 
tendu au debors , parce que le son perce á 
travers les membranes et les chairs , etqu’é- 
tant une fois excité au dedans, il est néces­
saire qu’il se fasse entendre plus ou moins 
au dehors. D ’ailleurs ce son sourd queTaga- 
mi fait entendre, ne lui est pas particulier: 
le boceo rendsouvent unsondemémenature, 
et qui méme est plus articulé que celui de 
Tagami ; il prononce son nom et le fait en­
tendre par syllabes t co, hocco, co , co> co, 
d’un ton grave profond, et bien plus fort qué 
celui de l ’agann. II n’ouvre pas le bec, en
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sorte qu’on peut les comparer parfaitement 
á cet égard ; et comine, dans leur conforma- 
tiou intérieure, il n’y a rien d’assez seusi- 
blement difíerent de celle des autres oiseaux, 
notis croyons qu’on ue doit regarder ce son 
que comme une habí lude na tu relie , com- 
ínuue á un grand nombre d’oiseaux, mais 
seulement plus sensible dans l ’agaim et le 
boceo. Le son grave que font enlendre les 
coqs-d’Inde avant leur cri, le roucoulement 
des pigeons qui s’exécute sans qn’ils ouvrent 
le bec, sont des sons de méme nature; seu- 
lementils se produisent dans une partie plus 
voisine de la gorge : Ton voit celle du pigeon 

n s’enfler et se distendre, au lieu que le son du 
hocco, etsur-touteeluide 1’agam i, sont pro- 
duits dans une partie plus basse, si éloignée 
déla gorge, qu’on est tenté derapporter leur 
issue á l ’onverture opposée, parle  préjugé 
dont je viens de parler, tandis que ce son 
intérieur, semblable aux autres sous qui se 
forment au dedans du corps des animaux, et 
sur-tout dans le grouillément des intestius, 
n’a point d’autre issue que la perméabilité 
des chairs et de la peau, qui laisse passer le son 
au dehors du corps. Ces sons doivent moina
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éíouner dans les oiseaux que dans les animaux 
cuadrúpedes; car les oiseaux ont plus de fa­
cilité de produire ces sons sourds , parce 
qu’ils ont des poumons et des réservoirs d’air 
bien plus grands á. proportiou que les aulres 
animaux : et córame le corps entier des oi­
seaux est plus permeable á Fair, ces sons 
peuvent aussi sortir etsefaireentendred’une 
maniere plus sensible ; en sorte que cette 
faculté, au lieu d’étre particuliére á Faga- 
mi , doit élre regardée comme une propriété 
genérale que les oiseaux exercent plus ou 
moins, et qui n’a frappé dans Fagami etle 
boceo que par la profondeur du lieu oü se 
produit ce son, au lieu qu’on n’y  a point fait 
attention dans les coqs-d’Inde , les pigeons, 
et dans d’autres ou il se produit plus á Fex- 
térieur , c’est-á-díre , dans la poitrine ou 
dans le voisinage de la gorge.

A l ’égard des habitudes de Fagami dans 
l ’état de domesticité , voici ce qu’en dit 
M. Vosmaér : «Quaud ces oiseaux sont en- 
« tretenusaveepropreté, ils se tiennent aussi 
« fort nets, et font souvent passer par leur 
« bec. les pluines du corps et des ailes , lors- 
* qu’ils joütent quelquefois eutreeux ; cela
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« se fait tout en sautant et avec cTassez forts 
tí mouvemens et battemens d’ailes¿ La diffe- 
tí rencé du climat et des alimens amortit cer- 
« tainementici (en Hollande) leur ardeurna- 
« turelle pourlapropagation, dontilsnedon- 
« nentquede trés-fo i bles marques. Leurnour- 
« riture ordinaire est du graiu, tel que le ble- 
« sarrasiu, etc.; mais ils mangent aussi fort 
« volontiers de petits poissons, de ]a viande 
« et du pain. Leur gout pour le poisson, et 
« leurs jambes passablement longues, font 
« assez voir qu’en ceci ils tiennent eucore de 
« la nature des hérous et des grues, qu’ils 
« sont amis des eaux , et qu’ils appartiennent 
«á la classe des oiseaux aquatiques ». Nous 
devous remarquer ici que ce goüt pour le 
poisson n’est pas une preuve , puisque les 
poules en sont aussi friandes que de loute 
autre iiourriture. «Ce que Pistorius nous 
« raconte , continué M. Vosmaer, de la re­
tí connoissance de cet oiseau,peut faire honte 
«á bien des gens. Cet oiseau, d i t - i l ,  est 
« reconnoissant quand on lTa apprivoisé, et 
« distingue son maítre ou bieufaiteur par­
tí dessus tout autre; je Tai experimenté moi-
« méine; en ayant elevé uu tout jeune. Lors-

u
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« que le matin j’ouvrois sa cage , ceüe cares- 
«sante béte me sautoit autour du corps , lea 
« deuxailes étendues , trompe tan t (e estamsi 
« que plusieurs croient devoir exprimer ce 
« son ) du bec et du derriére , comme s i , de 
« cette maniére, il vouloit me souhaiter le 
« bou jour, II ne me faisoit pas un accueil 
« moins afFectueux quand j’étois sorti et que 
«je revenois au logis : á peine m’apperce- 
« voit il de loin, qu’il couroit á moi , bien 
« que je Fusse méme dans un bateau , .et, en 
« metlant pied á ierre , il me féiieitoit de 
« moa arrivee par les mémes eomplimens ; 
« ce qu’ü  ne faisoit qu’á moi seul en parti- 
« culier j et jamais á d’autres. »

Nous pouvons ajonter á ces observations 
beaucoup d’autres faits qui nous ont eté 
coimnuniqués par M. de Manoncourt.

Dans Tétat de nature,- Tagami habite les 
grandes foréts des climats chauds de l ’Amé- 
rique, et ne s’approche pas des endroits 
découverts, et encore moins des lieux habi­
tes. Il se tient en troupes assez nombreuses, 
et ne fréquente pas de préférence les marais 
ni le bord des eaux ; car il se trouve souvent 
sur les montagnes et autres terres élevées. 11
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marche et court plutót qu’il ne Tole , et sa 
course est aussi rapide que son vol estp esan t; 
car il ne s’éléve jam ais quedequelquespieds, 
pour se reposer á une petite distance sur 
terre ou sur quelques branehes peu élevées. 
II se nourrit de fruits sauvages coinme les 
hoccos, les m arails et autres oiseaux gallina- 
cés. Lorsqiron le surprend, i l  fu ite t  court 
plus souvent qu’i i  ne y o le , et il jelte en 
jnénie temps un cri aigu semblahle á celni 
du dindon.

Ces oiseaux gratten t la  terre au pied des 
grands arbres, pour y  creuser la place du 
dépót de leurs íeuIs ; car ils ne ramassent 
ríen pour le g a rn ir , et ne fonl poiut de nid. 
Ils poudent des oeufs en grand nom bre, de 
d ix jusqu’á seize , et ce nombre est propor- 
tionné, comme dans tous les oiseaux, á l ’áge 
de la femelle. Ces oeufs sout presque sphé- 
riques, plus gros que ceux de nos poules, et 
peints d’une couleur deverd clair. Les jeunes 
agarnis conserveut leur d u v e t , ou plutót 
leurs premieres plum es effilées , bien plus 
lon g-tem ps que nos poussins ou nos per- 
dreaux : on en trouve qui les ont longues 
de pres de deux pouces, en sorte qu’on les



prendroit pon r des anima ux con ver ts de poil 
ou de soie jusqu’á cet age; et ce duvet ou 
oes soies sont trés-serrées, trés-fournies et 
trés-douces au loucher : les vraies plumes 
ne viennent que quand ils ont pris plus du 
quart de leur accroissement 

Non seulement les agamis s’apprivoisent 
tres-aisement, mais ils s’attachent méme á 
celui qui les soigne, avec autant d’empresse- 
merit et de fidélité que le chieu : ils en 
donnent des marques les monis e'quivroques; 
car si Tou garde un agamí dans la maison , 
ii vient au-devant de sou maítre, lui fait 
des caresses , le süit ou le precede , et lui 
temoigne la joie qu’il a de Taccompagner ou 
de le revoir: mais aussi lorsqu’il prend quel- 
qu’un en gnignon , il le chasse á coups de 
bec dans les jambes , et le reconduit quel- 
quefois fort lo in , toujours avec les mémes 
demonstrations d’humeur ou de colére , qui 
souvent ne provient pas de mauvais traite- 
mens ou d’offenses , et qu’on ne peut guére 
aitribuer qu’au caprice de l ’oiseau s deter­
miné peut-étre par la figure déplaisante ou 
par l ’odeur désagréable de certaines per­
ennes. II ne manque pas aussi d’obéír k la
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volx de son m aitre; il vient méme auprés de 
tous ceux qu’il ne hait pas, des qu’il est ap- 
pelé. II aime a recevoir des caresses, et pré­
sente sur-tout la tete et le cou pour les faire 
gratter; et lorsqu’il est une fois accoutumé á 
ces complaisances, il en devient importun, 
et semble exiger qu’on les renouvelle á chaqué 
instant. 11 arrive aussi , sans étre appelé, 
toutes les fois qu’on est á table, et il com- 
nience par chasser les chats et les chiens, et 
se rendre maitre de la chambre avant de 
demander á inanger ; car il est si confiant et 
si courageux , qu’il ne fuít jamais , et les 
chiens de taille ordinaire sont obligés de lúi 
ceder, souvent aprés un combat long , et* 
dans lequel il sait éviter la dent du chien en 
s’élevant en l ’a ir, et retombant ensuite sur 
son ennemi, áuquel il cherche á crever les 
yeux , et qu’il meurtrit a coups de bec et 

. d’ougles ; et lorsqu’une fois il s’esfc rendn 
vainqneur, il poursuit son ennemi avec un 
acharnement singulier , et ñniroit par le 

^faire périr si on ne les séparoit. Enfiu il 
prend dans le commerce de l’hominjepresque 
autant d’instinct relatif que le chien, e tl’on 
nousa méme assuré qu’on pouvoitappreudre
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á l’agami á garderet conduire un troupeau 
de moutons. II paroít encore qu’il est jaloux 
contre tous ceux qui peuvent partager les 
caresses de sonmaítre; car souveut, lorsqu’il 
vient autour de la table , il donne de violens 
coups de bec contre les jambes núes des 
négres ou des autres domestiques , quand Íls 
approchent de la personne de son maítre.

La chair de ces oiseaux , sur*tout celle des 
jeunes » n ’est pas de mauvais goút; mais elle 
estséche et ordinairement dure. On découpe, 
dans leurs dépouilles, la partie brillante de 
leur plumage ; c’est cette plaque de couleur 
changeante et vive que Ton a soin de prépa- 
rer pour faire des parures.

M. de la Borde nous a aussi communique 
les notices suivantes au sujet de ces oiseaux. 
«Les agamis sauvages, dit-il, sont ecartes 
« dans rintérieur des Ierres, de maniere qu’il 
« n’y en.a plus aux environs de Cayenne...,.
« et ils sont tres-communs dans les terres
« eloignees ou inhabitees........On les trouve
« toujours dans les grands bois, en nom-* 
« breases troupes de dix á douze, jusqu’á
« quarante......... Ils se lévent de terre pour
« voler á des arbres peu eleves, sur lesquels



« ils resleiit tranquilles ; les chasseurs en 
rt tuent quelquefois plusieurs sans que les
«autres fuíeut........II y  a des hommes qui
« imítenl leur bourdonnement ou son sourd 
«si parfaltement, qu’ils les font venir á
« leurs pieds..........Quand les chasseurs ont
« trouvé une compagnie d?agamiss ils ne 
« quittent pas prise qu’ils n’en aient tué 
« plusieurs. Ces oiseaux ne volent presque 
«pas, et leur chair n’est pas bien boime ; 
« elle est noire, toujours dure m iáis celle 
« des jeunes est moins mauvaise.. . .  II n y 
« a pas d’oiseau qui s’apprivoise plus aisé- 
« menl que celui-ci : il y  eu a toujours plu-
« sieurs dans les rúes de Cayenne........... Ils
« vont aussi liors de la ville , el reviennent 
« exactement se retirer chez leur maítre.. . .  
« On les approche et les manie tant qti’on 
« veut; ils ne craignent ni les chiens, ni les 
« oiseaux de proie dans les basses-cours : ils 
« se rendent maitres des poules, et ils s’en 
« font craindre. Ils se nourrissent comme 
« les poules, les maraíls, les paraguas; ce- 
« pendant les agamis trés-jeunes préférent 
«les petits vers et la viande á toute autre 
« nourriture.

« Presque tous ces oiseaux prennent á tic
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« de suivre quelqu’un dans les rúes ou hors de 
« la villejdespersonnes méinequ’ilsn ’aiiront 
« jamais vues : vous avez beau vous cacher,
« entrer dans les maisons; ils vous atienden t, 
« reviennent loujours á vous, quelquefois 
« pendant plus de trois lieures. Je me suis 
« mis á courir quelquefois, ajoute M. de la 
«Borde; ils couroient plus que moi, el me 
«gagnoient loujours le devánt : quand je 
« m’arrétois, ils s’arrétoient aussi fort prés 
« de moi. J’en connois un qui ne manque 
« pas de suivre tous les élrangers qui en tren t 
« dans la maison de son maítre, et de les 
« suivre dans le jardín, oú il fa it, dans les 
« allées, autanl de tours depromenadequ’eux, 
« jusqu’á ce qu’ils se relirent. »

Comme les habitudes na tu relies de cet 
oiseau etoient tres-peu connues , j ’ai cru 
devoir rapporter mot á mot les difféjrentes 
notices que Ton m’en a données. II en resulte 
que de tous les oiseaux l ’agami est celui 
qui a le plus d’instinct et le moins d’eloi- 
gnement pour la societé de fliomme, II 
paroít á cet egard étre aussi supérieúr aux 
nutres oiseaux que le e-hien Test aux autres 
animaux. II a méme Favautage d'étre le seul 
quiait cet instiact social, cette connoissance,



cet attacliement bien decide pourson maitre; 
au Jieu que, dans les aniiuaux quadrupédes, 
le chien > quoique le premier, n’est pas le 
seul qui soit susceptible de oes sentimens 
relatifs. Et puisque Ton connoít ces qualilés 
dans l ’aganai , ne devroit-on pas tácber de 
multiplier Tespéce ? Des que ces oiseaux 
aiment la doirfeslicite, pourquoi ne les pas 
elever , s’en servir, et chercher á perfeetion- 
ner encore leur instinct et leurs Facultes? 
Ríen ne demontre mieux la dislance im~ 
mense qui se trouve entre Fliomme sauvage 
et l ’homme pólice', que les conqueles de 
celui-ci sur les animaux : il s’est aide' du 
cliien, s’est servi du cheval, de Tañe, du 
bffiuf , du chameau , de Félépbant, du 
renne, etc.; il a reuni autour de lui les 
poules , les oies, les dindons , les cauards, 
et logé les pigeons : le sauvage a tout né- 
glige, ou plutót n’a rien entrepris, mérae 
pour son u lili le ni pour ses besoins : lant 
il est vrai que le sentimentdu bien-étre, et 
méme í ’instinct de la conservaron de soi- 
m cm e, tient plus a la société qu’á la Nature, 
plus aux idees morales qu’aux sensations 
physiques.
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C e s  oiseaux, qui sont propres et parti- 
culiers aux climats chauds de l ’Ameriqiie, 
doiveut étre regardés córame faisant partie 
des oxseaux gallinaces; car ils tiemient de 
l ’outarde et de la perdrix, quoiqu’ils en 
different par plusieurs caracteres': mais on 
se tromperoit si Ton prenoit pour carac­
teres constanscertaines habitudes uaturelles, 
quí ne dependent souvent que du climat ou 
d’autres circonstances : par exemple, la pln- 
part des oiseaux qui ne se perchera point 
en Europe , et qui demeurent tonjours á 
Ierre comme les perdrix , se perchent en 
Amerique , et inéme Ies oiseaux d’eau á 
pieds palmes, que nous n’avons jamáis vus 
dans uos climats se percher sur les arhres, 
s'y poseut comimmément; ils vont sur Teau 
pendant le jour, et retournent la nuit sur

* Tínamous,  uom que lesnaturels de la Guiane 
donnent á ces oiseaux*



Ies arbres, au lieu de se teñir á terre. II 
parojt que ce qui determine celte habitude, 
qu’on auroit d’abord jugée contraire á leur 
nature , c’est la nécessité ou ils se trouvent 
d’éviter non seulement les jaguars et autres 
animaux de proie, maís encore les serpens 
et les nombreux insectes dont la terre four- 
mille dans ces climats chaudset  qui lie leur 
laisseroieut ni tranqnillité ni repos; Ies four- 
mis seules, arrivant toujonrs en colonnes 
pressées et en nombre immense, íeroient 
bientót autantde squelettes des jeunes oiseaux 
qu’elles pourroient envelopper pendantleur 
sommeil, et Ton a reconnu que les serpens 
avalent souvent des cailles, qui sont Ies seuls 
oiseaux qui se tiennent á terre dans ces con- 
trées. Ceci semble d’abord faire une excep- 
tion á ce que nous venons de dire; tous les 
oiseaux ne se perchen t done pas, puisque les 
cailles restent á terre dans ce climat, coüime 
dans ceux de EEurope : mais il y a tdute ap- 
parence que ces cailles , qui sont les seuls 
oiseaux quise tiennent á terre en Amérique, 
n’en sont pas originaires; il est ele fait que 
l ’on y  en a porté d’Europe en assez grand 
nombre, et il est probable qu’elles n’ont pas
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eu encore le temps de conformer leurs ha­
bitudes aux nécessités et aux convenances 
de leur nouveau domicile, et qu’elles pren- 
dront peut-étre á la longue , et á forcé d’étre 
i neo mm odees, le partí de se percher, comme 
le font tous les autres oiseaux.

Nous aurions díi placer le genre des tina— 
mous aprés celuíde Fou tarde; mais ces oi- 
seaux du nouveau continent ne nous étoienfc 
pas alors assez connus, et c’est á M. deMauon- 
court que nolis devons la plus grande partió 
des faits qui ont rapportá leur histoire, ainsi 
que les descriptions exactes qu’il nous a mis 
en etat de faire, d'aprés les individus qu’il 
nous a donnes pour le Cabinet du roí.

Les Espaguols de FAméríque et les Fran­
jéis de Cayenne ont également donné aux 
tinamous le ñora de perdrix; et ce nom , 
quoique trés-impropre, a été. adopté par 
quelques nomenclateurs : mais le tinamon 
difiere de la perdrix en ce qu’il a le bec 
gréie, alongé et mousse á son extrémité, noir 
par-dessus et blanchátre en dessous, avec les 
narines oblongues et posees vers le miiieu 
de la longueur du bec; il a aussi le doigt 
postérieur trés-court, et qui ne pose point
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a ierre; les-ongJes sont fort cauris» assez 
larges, et creusés en goulúére par-dessous; 
les pieds dilférent encore de cenx de la per- 
drixjcarils sontchargéspar*derriére, couitne 
ceux des poules, et sur toute leur longueur, 
d’écailles qui ont la forme de petiles co~ 
quilles, mais dont la partie súpérieure se 
releve et forme autant d’inégalités, ce qui 
nest pas si sensible sur le pied des poules. 
Tous les tinamous ont aussi la gorge et le 
jabot assez dégarnis de plumes , qui sont 
trés-écartées et clair-semées sur ces par-lies; 
les pennes de la queue sont si courtes, que, 
dans quelques individus, elles sont entiére- 
ment cachees par les couverlures supérieures. 
Ainsi ces oiseaux ont eté trés-mal-á-propos 
appelés pei'drix, puisqu’ils en dilférent par 
taut de caracteres essenliels.

Mais ils different aussi de l ’ou tarde par 
quelques uns de leurs principaux caracteres, 
et particuliérenaent par ce quatriéme doigt, 
qu’ils ont en arriére, et qui manque á l'ou- 
tarde; en sor te que nous avons cru devoir 
en faire un genre particulier, sous le nom 
qu’ils portent dans leur pays natal.

Les habitudes communes á toriles les
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espéces de tinamous son t,. coname nous 
l ’avons d i t , de se percher sur les arbres pour 
y passer la nuit, et de s’y teñir aussi quel- 
quefois pendant le jour, mais de ne jamais 
se placer au faite des grands arbres, et de 
ne se poser que sur les branches les moins 
elevees. II semble done que ces oiseaux, ainsi 
que beaucoup d’autres, ne se perchent que 
malgre' eux , et parce qu’ils y sont contraints 
par la nécessité : on en a un exemple évident 
par les perdrix de cette contree, qui ne 
férent pas ‘beaucoup de celles de l ’Europe, 
et qui ne quittent la terre que le plus tard 
qu’elles peuvent chaqué jo u r; elles ne se 
perchent méme que sur les branches les plus 
basses, á deux ou trois pieds de hauleur de 
terre. Ces perdrix de la Guiane ne nous 
étoient pas bien connues lorsque nous avons 
eevit rbistoire de ce genre d’oiseaux; mais 
nous en donnerons la description á la suite 
de cet article.

En general, les tinamons sonl tous bons á 
Uaangerj leu r cbair est blanche, ferm e, cas- 
saute et succulente, sur-tout celle des ailes , 
dont le goüt a beaucoup de rapport á celui 
déla perdrix rouge. Les cuisseset le  croupion



ont d’ordinaire une amertume qui les retid 
désagréables; cette amertume vient des fruits 
de balisier dont ces oiseaux sé nourrissent, 
et Ton trouve la meme amertume dans les 
pigeons ramiers qui mangent de ces fruits; 
mais lorsque les tinamous se nourrissent 
d’autres fruits , comrae de cerises sauvages , 
etc., alors toute leur chair est bonne, san* 
cependaut avoir de fumet. Au reste, on doit 
observer que comme Ton ne peul garder au- 
cuu gibier plus de yingt-quatre heures á la 
Guiane saus qu’il soit corrompu par la 
grande cbaleur et l ’humidite du climat, il 
n’est pas possible que les viandes prennent 
le degré de maturité nécessaire á Texcellence 
du goüt, et c’est par cette raisou qu’aucun 
gibier de ce climat ne peut acquérir de fumet. 
Ces oiseaux, comme tous ceux qui ont un 
jabot, avaleut souvent les fruits sans les 
broyer, ni méme sans les casser; ils aiinent 
de pvéférence, non seulement les cerises sau- 
vages, mais encore les fruits du palmier co- 
7nont et méme ceux de l ’arbre de café, lors- 
qu’ils se trouyeut á portée d’en manger. Ce 
n’est pas surlesarbres mémesqu’ils cueillcnt 
ces fruits; ils se contentent de les ramasser
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á terre; ils les cherchent. lis grattent aussí 
la terre et Ja creusent pour y faire leur nid, 
qui n’est composé pour Torcí i n ai re que d’une 
conche tfherbes séclies. Ils font commune- 
ment deux pontes par an, et toutes cleux 
trés-nombreuses; ce qui prouve encore que 
ces oiseaux, ainsi que Tagami, sont de la 
classe des gallinacés, lesquels pondeut tous 
en beaucoup plus grand nombre que les 
autres oiseaux. Leur vol est aussí, comme 
celui des gallinacés, pesant et assez court; 
mais ils coureut a terre avec une grande ví- 
tesse. Ils vont en petites troupes, et il est 
assez rare de les trouver seuls ou par paires; 
ils 'se rappellent en tout temps, matin et 
soir, et quelquefois aussi pendaut le jour; 
ce rappel est un sifflement lent, tremblant 
et plaintif, que les chasseurs imilentpour 
les attirer á leur portée; car c’est l’un des 
meilleurs gibiers et le plus commun qui soit 
dans ce pays.

Au reste, nous observerons, comme une 
chose assez singuliére , que dans ce genre 
d’oiseaux, ainsi que dans celui des fourmi- 
liers, la femelle est néanmoins plus grosse 
que le mále; ce qui n’appartient guére, dans
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nos clim ats , qu’a la, classe des oiseaux de 
proie': mais du reste les femelles tinamous 
sont presque entiérem ent sesmblables aux 
males paT la  forme du eorps, ainsi que par 
l ’ordre et la distribution des couleurs.

D E S  TINA M OU S.
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Tremiere espéce.

i s  o us donnons au plus grand des tina- 
wious le notn de magoua ¿.par eontraction de 
m acoacagua> nom qu’il  porte au Bresil2, 
Cet oiseau est au moins de la grandéur d’uu 
faisan; son corps est si charuu, qu’il a , selon

1 Voyez les planches enluminées, n° 476, fina- 
mou de Cayerme*

2 M M . Brísson et Barreré ont confondu mal-a- 
propos le magoua avec Vyambu du Bresil, qui, 
selon Marcgrave, est une vraíe perdrix de la taille 
et de la forme des nutres; et ils ont aussi tous deux 
reuní Pagamí et le macucagua de Marcgrave, qui 
est le raéme oiseau que le magoua, M . Brísson a 
done indiqué cette espfeee de tina mou sous detix 
noms diíférens, et sa quatriéme et sa cinquíeine 
perdrix désigneut le métne oiseau, c’est-ÍL-dire, le 
rnagoua3 si cependant Pon separe de leur nomen- 
clature Vyambu, qui en difiere, et Y agam í, qui 
n’y a aucun rapport.
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Marcgrave 1 , le double de la chair d'une 
bonne poule. II a la gorge et le bas du ventre 
Manes; le dessu.s de la tete d’un roux foncé; 
le reste du corps d'un gris brun, varié de 
Mane sur le haut du ventre, les cotes et les 
couvertures des jambes; un peu de yerdálre 
sur le cou, la poitrine, le haut du dos, et les 
couverLures supérieures des ailes et de la 
queue, sur lesquelles on remarque quelques 
taches transversales noirátres, qui sont monis 
nombreuses aux couvertures de-la queue; le 
gris brun est plus foncé sur le restedu corps, 
et il est varié de taches transversales noires, 
qui deviennent moins nomhreuses vers le 
croupiou ; l ’on voit aussi quelques petites 
laches noires sur les pennes laterales de la 
queue : les pennes moyennes des ailes sont 
variées de roux et de gris brun, et termiuées 
par un bord roussátre; les grandes pennes 
sont cendrées, sans taches et sans bordures: 
les pieds sont noirátres, et les yeux noirs

* Cet oiseau mange, suivant l ’auteur, des ft'ves 
sauvages, et les fruíts que porte l’arbre appelé au 
Eresil arad cu.

* Voyez la planche enlmnitiée, n° 476, surla- 
quelle on doit observer que la pean q u i, dans ceite
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derriére lesquels, á une petite distance, Ton 
voit les oreilles comme dans les poules. Pisón 
a observé que toutes les parlies intérieures 
de cet oiseau étoient semblarles á celles de 
la poule.

La grandeur n’est pas la méme dans toxis 
les individus de cette espéce. Voici á peu 
prés le terme inoyen de leurs dimensions. 
La longueur totale est de quinze pouces, le 
bec dé vingt lignes, la queue de trois pouces 
et demi , et les pieds de deux pouces trois 
quarts : la queue dépasse les aiies pliees d?un 
pouce deux lignes.

Le siíílement par leqúel ces oiseaux se 
rappellent, est un son grave qui se fait en- 
tendre de lo in , et reguliérement á six heures 
du soir5 c’est-á-dire, au moment méme du 
coucher du soleíl dans ce clim at; de soite 
que quand le ciel est couvert* et qu’on en- 
tend le magoua, on est aussi sur de Theure 
que si Ton consultoit une pendule, II ne 
siffle jainais la nuit,  á moins que quelque 
cliose ne l ’effraie.

planche, entonte les yeux, u’est pas nue dans la 
ííaiure, mais convertí de peútes plumes; bruñes, 
varices de gris.
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La femelle pond de douze á seize ceufs 
presque ronds, un peu plus gtos que des 
ceufs de poule, d’ na beau bleu verdátre, et 
trés-bons á manger*

16CUtaux, VIH.



LE TI NAMOU CENDRÉ *
Seconde espkce.

jN q u s  avons adopté cette denom inatiou, 
paree qu ’elle fait, pou r ainsi d ire , la des- 
críption de l ’oiseau , ,qui n ’étoit corniu d’au- 
clin n a tu ra liste , et que nous devoús á M. de 
M auoncourt. C’esí de tous les tiuamous le 
moius com m un á la Guiane. II est en effet 
d’un brun cendré uniform e sur tout lecorps> 
et cette couleur ne varié que sur la  tele et le 
liaut du con , oü elle prend une teinte de 
roux. Nous n ’en donnons pas la représen ta- 
tion , parce qu’on peut aisément se faire une 
idee de cet oiseau, en jetant les ye u x  sur le 
graud tinam ou, planche 476, et le supposant 
plus petit f avec une couleur uniform e el 
cendrée.

Sa longueur est d’un pied; son bec de seize 
ligues; sa queue de denx pouces et dem i, et 
ses pieds d’aútant.

* Par les Francois de CayQnm^erdrí.v cendren



Tmmeme espece.

LE TINAMOU VARIÉ *

C e t t e  espece, qui est Ja troisiém e dans 
l ’ordre de grandeur, difiere des deux pre­
mieres par Ja váriété dü plum age. C ’est par 
cette raison que nous lu i avons donné le noiü 
de tinamou varié. Les creóles de Cayenne 
l ’appellent perdrix peintade, quoique cette 
den omina tiou ne la i  conv.ieune p oin t; car 
il ne ressemble en ríen a Ja peintade, et son. 
plnm age n ’est pas p iquete, mais rayé. II a 
la  gorge et le m ilien du ventre blancs; le 
co n , la poitrine et le haut du ven tre, ro u x ; 
les cotes et les jambes rayes obliquem ent de 
b lanc, de brun et de roux; le dessus de la  
tete et du haut du cou noirs; tout le dessus 
d u corp s, les couvertures supérieures de Ja. 
queue et des ailes, et les pennes moyennes 
des a iles, rayes transversalement dem oir et 
de brun olivátre, plus foncé sur le dos, e t  *

*  Voyez les. planches enluminées, n° 8^8.



plus c la ír  sur le croupion et les cotes; les 
grandes pennes des ailes soot bruñes, uui- 
form em ent sans aucune tache; Ies pieds sont 
noirátres.

Sa longueur totale est de onze pouces; son 
bec de quinze lignes ; sa queue de deux 
pouces : elle dépasse les ailes pliées de six 
lignes.

11 est assez com m un dans les terres de la 
G u ian e, quoiqu’en m oindre nom bre que le 
m agoua, qui de tous est celui que Ton trouve 
le plus íréquem m ent dans les b o is ; car au- 
cune des trois espéces que nous venons de 
décrire, ne frequente lés lieu x  découverts. 
Dans celle-ci, la fem elle pond d ix  ou douze 
ceufs, un  peu m oins gros que ceuxjde la 
poule faisane, et qui sont trés-remarquables 
par la  belie couleur de lilas dont ils sont 
peints par-tout et assez unifonném ent.
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Q u a triém e especie.

V ’ e s t  le nona que cet oiseau porte á la 
G Íiiane, et qui lu í a été donné par les na tu­
réis du pays. Nous Tavons fait représenler, 
planches enluininées, n° 829. II est le plus 
petit des oiseaux dé ce genre, n ’ayant qué 
huit á neuf pouces de lon gueu r, et 11’étant 
pas plus gros qu’une perdrix. Sa chair est 
aussi bonne á m anger que celle des autres 
espéces; mais i l  ne pond que cinq ou six 
oeufs, et quelquefois trois ou quatre, un peu 
plus gros que des ceufs de pigeon : ils sont 
presque sphériques et blancs, comrae ceux 
des pouies. Les souís ne font p as, eomme 
les m agouas, leur nid en creu san tla  terre;

1 Voyez les planches enluminees, n° 829.
a Par les naturels de la Guiarle, soui; par les 

creóles de Cayenne , perdrim cul~rond3 á cause cíe 
sa cjueue trfcs-courle, qui est recouverte par les 
grandes couvertures.

1$



ils le constrüisent sur les branches les plus 
basses des arbrisseaux, avec des feuilles 
étroites et lougues : ce n id , de figure hémí- 
sphérique, est d’environ six pouces de dia- 
m étre, et cinq pouces de liauteur. C ’est la 
seule des quaire espéces de tinam ous qui ue 
reste pas constamment dans les bois ; car 
ceux-ci fréquentent souvent les balliers, 
c’est-á-dire , les lieux anciennem ent défri- 
ches, et q u i ne sont couverts que de petites 
broussáilles; ils s’approchent m ém e des ha- 
bitations.

Le sou'i a la gorge Varice de blanc et do 
roux,- tout le dessous du corps e t le s  couver- 
tures des jambes d’un roux cla ir; le  dessus 
de la tete et le haut du fcou noirs ; le  bas du 
cou , le dos et tout le dessus du corps , d’un 
brun varié denoirátre peu apparent; les cou- 
vertures supérieures et les pennes moyennes 
des aiies sont bruñes , bordees de r o u x ; les 
graudes pennes des alies sont bruñes , sans 
aucuue tache ni bordure; la  quene dépasse 
les ailes pliées de dix lignes , et elle est dé- 
passée elle-m ém e par ses couvertures.
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L E  T O C R O ,

O V

P E R D R I X  D E  L A  G U IA N  E.

L e  toero est un peu plus grog que notre 
perdrix grise, et son plum age estd 'u n  brun 
plus foncé ; du reste , il lv i  ressemble en 
en tier, tant par la figure et la proportion du 
corps que par la brle'veté de la queue , la  
forme du bee et des pieds. Les na turéis de 
la Guiane rappellent tocw , mot qui exprim e 
assez bien son cri.

Ces perdrix du nouveau contineut out á 
peu prés les mémes habitudes naturelles que 
nos perdrix d’Europe; seulement elles ont 
conserve Thabitude de se teñir daus les bois, 
parce qu’il  n*y avoit point de lieu x  décou— 
verts avant les défrichemens. Elles se perchen t 
sur les plus basses b ranches des arbrisseaux, 
et seulement pour y p a sserla n u it; cequ’elles 
ne font que pour éviter rhm m dité de la



m  HISTOIRE KATURELLE. 
terre, et peut-étre les insectes dont elle four- 
m ille . E lles produitfent ordinairem ent douze 
ou q u in ze  osufs , qu i sont tous blancs. La 
chair des jeunes est excellente, cependant 
sans fu m e t ; on m ange aussi les vieilles per­
drix , dont la chair est méme plus délicate 
que celle  des nutres : inais comme on ne peut 
pas les garder plus de vingt -  quatre heures 
avant de les fairé c u ire , ce gibier líe peut 
acquérir le  bón goüt qu ’il prendroit s i l  éloit 
póssible de le conserver plus long-tem ps.

Com m e nos perdrix grises ne se mélent 
point avec nos perdrix rouges , i l  y  a toute 
apparence que ces perdrix bruñes de l ’Amé- 
rique ne produiroient n i avec Tune ni avec 
l ’autre , et que par conséquent ¿lies formen £ 
une espéce particuliére dans le  genre des 
perdrix.



L E S  GOBE-MOUCHES,

M O U C H E R O L L E S ,

e  T T  Y  R  A  N S.

A TT-D ESsous du dernierordrede la grande 
classe des oiseaux carnassiers, la Nature a 
établi un petit genre d’oiseaux chasseurs plus 
innocens et plus ú tile s , et qu’elle a rcndusr 
trés-nom breux. Ce sout tous ces oiseaux qui 
ne vrvent pas de ch a ir , mais qui se n our- 
rissentdem ouches, dem oucheronsetd’autres 
insectes voíans, sans toucherni aux fruits n i 
aux graines.
* On les a nomn\é& gobe-m ouches, mouche-  

rolles et tyrans. C ’est un des geures d’oiseaux 
le plus nom breux en espéces : les unes sont 
plus petites que le rossignol, et les plus grandes 
approchent de la pie-griéclie , ou l ’égalent; 
d ’autres espéces moyennes remplissent tous 
les degrés intennédiaires de ces deux termes 
de grandeur.



Cependant des rapports de ressemblance.et 
des form es coininunes caractérisent toutes 
ces espéces : un bec com prim e , large1 á sa 
base , et presque triangulaire , environné 
de poils ou de soies herissées , courbant sa, 
pointe en un petit crochet dans plusieurs; 
des m oyennes espéces , et plus fortement 
courbé dans toutes les grandes, une queue 
assez Iongue et dont Taile pliée ne recouvre 
pas la m o itié , sont des caracteres queportent 
tous les gobe-niouches, m oucherolles et ty- 
rans. lis  ont aussi le bec échancre' vers la 
pointe ; caractére. qu’ ils partagent avec Je 
genre du m erle , de la g riv e , et de quelques* 
autres oiseaux.

Leur naturel paroít* en ge'néral, sauvage et 
solitaire , et leur vo ix  n ’a rien de gai ni de 
méJodieux. Trouvant á vivre dans Iesairs, 
ils quiLtent peu le som m et des grands arbres,j 
ou les voit rarement á terre : il semble que 
Thabimde et le besoin de serrer les branches 
sur lesquelles ils se tiennent constam m ent, 
leur ait agrandi le doigt p ostérieu r, q u i , 
dans la  p lupart des espéces de ce gen re, est 
presque aussi long que le  grand doigt ante~ 
rieur.
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Les terres du M id i, oü jamais les insectos 
ne cessent d ’éclore et de voler , sont la veri— 
table patrie de ces oiseaux : aussi contredeux 
espéces de gobe-m ouches que nous trouvons 
en Europe , en comptons -  nous plus de huit 
dans l ’AFrique et les régions chaudes d e l ’A -  
sie, et prés de trente en A m érique, oú se 
trouvent aussi les plus grandes espéces ; 
córame si la Nature, en m ultip lián t et agran- 
dissant les iuseetes dans ce nouveau conti- 
n en t, avoit voulu y  m ultiplier et fortifier. 
les oiseaux qui devoient s’en nourrir. Mais 
l ’ordre de grandeur étant le seul suivant le -  
quel on puisse bien distribuer un aussi grand 
nom bre d’espéces que les resseinblances 
dans tout le reste reuniesen t , nous ferons 
trois classes de ces oiseaux muscivores : al 
prem iére, de ceux qui sont au-dessous de la 
grandeur du rossiguol, et ce sont les gobc- 
mouebes proprement dits ; la seconde, sous 
le nom  dt  moupherolleSj, de ceux qui égalent 
ou surpasseut de peu la tailie de ce méme 
oiseau; dans la troisiéme , qui est celle des 
tyrans , ils sont tous á peu p rés, si méme 
ils ne l ’ excédent , de la grandeur de l ’écor- 
chqur qu pie -  griéche rousse, du gente de



Jaquelle ils  se rapprochent par r in stin ct, les 
facultes et la figure : ils  term inent aiusi ce 
gpnre nom breux d’oiseaux chasseurs aux 
mouehes , en le rejoignant á la  derniére 
espece des oiseaux carnassiers.
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L E  G O B E - M O U C H E *

I* remití re espéce.

N o  US conserverons le  uom  géuérique de 
gobe-mouche á celui d'Europe , comme étant 
géuéralement connu sous ce seul et mérae 
ñora; d’a illeu rs cegobe-m ouche nous servirá 
de terme de comparaison pour toutes les, 
autres especes, Célui-ci a cinq pouces h u it 
lignes de longueur , h u it pouces et dem i de 
v o l ; l ’aile piíée s’étend jusqu'au m ilieu  de 
la  queue, q u i a deux ppuces de longueur ; le 
bec est a p p la ti, large á sa base , long de huit 
lignes, environné de poils; tout le plum age 
n  est que de trois couleurs, le gris , le blanc 
et le cendre noirátre; la gorge est blanche; 
la poitrine et le  cou, sur les cotes, sont tache- 
tés d’un brun foible et m al term iné; le reste 
du dessous du corps est blauchátre; le dessus 
de la t&te paroít varié de gris et de brun ; 
toute la partie supérieure du corps, la queue

* “Voyez les planches enlumiuées, n° 565', fig. i*
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et l’aile  , sont b ru u e s; les peunes el leurs 
cou ver tures sont légérem ent frangées de blau- 
chatre.

Les gobe-mouches arrívent en a v r i l , et 
partent en septembre. lis  se tiennent com- 
m uuém ent dans les foréts , oü ils cherchent 
la solitude et les l ie u x  couverts et fourrés; 
ou en rencontre aussi quelquefois dans les 
vergers épais, Ils ont Tair triste , le naturel 
sauvage, peu anim e, etm ém eassez stupide. 
Ils p lacen t leur nid tout á découvert , soil 
sur les arbres, soit sur les buissons : aucun 
olseau foib le ne se cache aussi m a l, aucun 
n’a r in s lin c t  si peu decide. Ils travaillent 
leurs nids différemment : les uns le fonl en- 
tiérem ent de m ousse, et les autres y  nielent 
déla lain e. Ils eniploieutbeaucoup de temps 
et de peine pourfaire u n  ruauvais ouvrage; 
et l ’on v o it quelquefois ce nid entrelacé de si 
grosses racines , qu’ou n ’ im agineroit pas 
qu’un ouvrier aussi p etit püt em ployer de 
tels m atéviaux. II pond trois ou quatre ceufs, 
eí quelquefois cinq , couverts de laches 
xousses.

Ces oiseaux prennent le plus souvent leuí 
hourriture en volant, et ne se posent que
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rarem ent et par instaos á tevre3 sur la qu elle 
ils ne courent pas. Le mále ne différe de 
la fem elle qu’en ce qu’il a le front plus varié 
de b ru n , e lle  ventrem oinsbíanc. Iisarrivent 
en France au printem ps; maís les froids qui 
surviennent quelquefois vers le m ílieu de' 
cetle saison, leur sont funestes. M. Lottinger 
rem arque qu’ils périrent presqué tous áans 
les neiges qui tombérent en L orrain e, en 
a vril 1767 et 17752 , et qu'ón les prenoit á la 
m ain. Tout degré defroid qui abatíes infectes 
volans dont cet oiseau fait sou uuique n o u ^  
riture , devient m ortel pour l u i : aussiaban- 
donne-t-il nos contrées avant les premiers 
froids de Fautom ne, et on n ’en voit plus des 
la  fin de septembre. Aldrovaude dit qu’ il ne 
quitte point Je pays ; maís cela doit s’ en- 
tendre de T lta lie , ou des pays eucore plus 
chauds.
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L E  G O B E - M O  UCHE NOIR

A  C O L L I E R

O V

G O B E -M O U C H E  D E  L O R R A I N E  3,

Seconde espéce.

I je gobe^moucbe noir á collier est la seconde 
des denx espéces de gobe-moucbes d’Europe. 
On l ’a nominé axksúgobe^mouché de Loríame, 
et cetie dénomination peut ayec raison s’a- 
jouter a la premiére, puisquec’est dansceüe 
province qu’il a été , pour la premiére fois, 
bien vu et bien décrit, et oü il est plus connu 1

1 Yoyez les planches enluminées, n ° 565.

2 Une notice envoyée des Yosges alsaciennes nous 
parle d'nn petit gobe-mouche , appelé dans ces 
cantons mochren-kocgflein que nous jugeons 
«’t'ire pas différent du gobe-mouche noir a dollier 
de Lorraiue,



et apparem m eut plus-com m un. II est u a  
peu m oins grand que le preceden t ,  n ’ayant 
guére que ciuq pouces de longueur. II n ’a 
d’autres couleurs que du blanc et du n o ir, 
par plaques et taches bien marquées ; néaii- 
m oius son plum a ge varié plus singuliére- 
m cnt que celui d’aucun autre oiseau.

Suivan l les difieren tes saisons , l ’oiseau. 
m ále paroít porter qualre habils difiéreos : 
F u n , qui est celui d’autoxnne ou d 'hiver, 
n ’est guére ou point différent de celui de sa 
fem elle, laquelle n ’est pas sujette á ceschan- 
gemens de couleur ; leur plum age ressemble 
alors á celui du m ürier, vuJgairement petit 

pinson des bois dans le second état, lorsque 
ces oiseaux arrívent en Provence ou en Ita- 
lie  , le plumage du mále est tout pareil á 
celui du bec-figue : le troisiéme état est celui 
qu’i l  preud quelque temps aprés son arrivée 
dans notre pays, et qu’ou peut appeler son 
habit de printemps : c ’est comme la uuance 
par laquelle il passe au qua tríem e, qui est 
celui d’été , et qu’on peut uom m er avec rai- 
son , dit M. Lottinger , son habit de noces , 
puisqu’il ne le prend que lorsqu’il s’apparie,

, et qu’il le quitte aussitót aprés Jes nichées.
17
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L ’oiseau est alors dans toute sabeauté : uut
collier b lanc de trois ligues de hauteur envi- 
ronne son cou , qui est du plus beau noir, 
ainsi qu e la tete, á Texceplion du frout etde 
la face , qui sont d’un trés-beau blanc ; le 
dos et la  queue sont du noir de la  tete; le 
croupion est varié de noir et de blanc; uu 
irait b la n c , large d’une lig u e , borde, sur 
quelque longueur , la  penne la  plus exté- 
rieure de la queue prés de son o rig in e ; les 
aiies , composées de d ix -se p t peiuies, sont 
d’un m arrón foncé; la  troisiéme penne et les 
quaire suivantes sont terxninées p ar un brun 
beaucoup plus clair , ce qui , l ’a ile  étant 
p liée , fa it un tres-bel e ffe t; toutesles pennes, 
excepté les deux prem ieres , ont sur le cote 
extérieur une tache blanehe qui augmente á 
mesure qu'elle approclie du corps , en sorte 
que le cote extérieur de la derniére penne est 
entiérem ent de cette co u leu r; la  gorge, la 
poitriue e tle v e n tre  sont blancs; le bec et les 
pieds noirs. Un lustre et Une fraicheur sin- 
guliére relévent tout ce plum age; mais .̂es 
beautés disparoissent des le commencement 
de ju ille t : les couleurs devienneut foibles et 
brunissent j le  collier s’ évanouit le  prem ierf



et tout le reste bientót se ternitetseconfond : 
alors Toiseau m ále est tout-á-fait méconnois- 
sable; il perdí son beau plum age dans les 
premiers jours de ju illet. « J’ai été trouver 
« plusieurs fois , difc M. Lottinger , des oise- 
« leurs qui avoient des tendues sur des fon - 
« taines dausdes lieux oü nichentcesoiseaux; 
« et quoique ce ne fíit qu’en ju ille t, ils m e  
a dirent quMls prenoient fréquem inent des 
« femelles , m ais pas un seul m ále», Taut 
les males étoient devenus semblables aux 
femelles. (Test aussi sous leur livrée qu’ils 
reviennent avee elles , daus leur retour au 
printem ps : mais M. Lottinger ne nous de- 
crit pas avec le  méme détail l ’habit que ce 
gobe-mouche prend dans son passage aux 
provinces meridionales; je veux dire le qua- 
triénie changement qui lili donne Tappa- 
rence de bec-figue. Aldrovande paroit in d i- 
quer le chaugement de ce gobe-mouche, qu’il  
a bien designe ailleurs * ,  lorsque, le  rappe- 
lant de nouveau parm i les bec-figues, il dit

* II décrit le collier : In  eolio macula alba est
velut torquis............ et la tacbe blanche de Talle ;
Item alia in medio alarum............. H parle de la
beauté de ce petit oiscau : In  summa pvlc'hra

D E S  G O B E -M O U C H E S .  ig&



l ’avo ir suípris daus Tinstant méme de sa 
m étainorphose, et ou il n’étoit ni bec-figue 
n i tete noire. II avo it deja cependant, a joule- 
t- il , le  collier b la n c , la tache blanche au 
f r o n t , du blanc dans la queue et sur l’aile , 
le dessous du corps blanc , et le  reste noir. 
A  ces traits, le gobe-m ouche á collier est 
p leinem ent reconnoissable.

C et oiseau arrive en Lorraine vers le mi- 
líeu  d ’avril. II se tien t dans les foréts, sur- 
tout dans célles de haute-futaie ; il y  niche 
dans des trous d’arbre quelquefois assezpro- 
fonds , et á une distance de terre assez consi­
derable. Son nid est composé de petits brins 
d’herbe et d’un peu de mousse qui couvre le 
fond du trou oü il  s’est etabli. Ilpond júsqu’á 
six tBufs. Lorsque les petits sont éclos, lepére 
et la  mere ne cessent d’entrer et de sortir 
pour leur porter á m anger; e t, par cette sol- 
lic itu d e , ils décelen t eux-mémes leu r nichee, 
que , sans cela, il ne seroitpas facile dedé- 
couyrir.

avíenla est..............et la grandeur qu’il luí doone
con vi en t a notre gobc-mouebe noir : * II est connu, 
« ajóme - t - il  , des oiseleurs bolonois, qui Tont 
« nominé peglia-moschc.
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' lis  ne se uourrissent que de mouelies et 
autres insectes v o la n s; ou ue les voit pas 
á terre, et presque toujours ils se tienuent 
fort eleves, voltigeant d’arbre en arbre Léur 
voix n’est pas u n  c h a n t, mais un accent 
p la in tif trés-aigu, roulant sur une consonne 
aigre, crrí, crrt. Ils paroisseut sombres et 
tristes; mais l ’am our de leurs petits leur 
donne de ra cliv ité  et méme du courage.

La Lorraine n ’est pas la seule province de 
France ou Ton tro uve ce gobermouclie á col- 
lier. M. Hébert nous a dit en avoir vu un 
dans la B r ie , oú néanmoins i l  est peu connu, 
parce qu’il est sauvage et passager. Nousavons 
trouvé un de ces gobe-m ouches, le 10 mai 
1773, dans un petit pare prés de Monlbard 
en Bourgogne ; il étoit dans le méme état de 
plum age que celui qu’a décrit M. Brisson 
(to m eII, p age38i) . Les grandes couvertures 
des a ile s , qu’il représente terminées de blanc, 
ne rétoient que sur les plus voisines du corps; 
les plus éloignées n ’étoient que bruñes : les 
seules couvertures du dessous de la queue 
étoient blancbes , celles du dessus d’unbruu 
noirátre; le croupion étoit d’un gris de perle 
terne , et le derriére du cou , dans l ’endroit
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du c o llie r  , moins foncé que la tete et le dos; 
les peim es móyennes deTaile étoient, vers le 
bout, du  inéme brun que les grandes penues; 
la la n g u e nous parut eíFrangée p ar le bout, 
large p o u r la grosseur de Toiseau , mais pro- 
portionuée á la largeu r de la base du bec; 
le tube intestinal etoit de huit á n euf pouces 
de lon gueu r; le gésier m u scu leu x, precede 
d’une dilatation dans reesophage ; quelques 
vestiges de ccecuih ; point de vesicule de fiel. 
Cet oí seau étoit m ále , et les testicules parois- 
soient d ’envirou une ligue de diamétre : il 
pesoit troisgros.

D ans cette espéce de gobe-mouche , le bout 
des ailes se rejoint et s’étend au-delá du mi- 
lieu  de la  queue; ce qui fait une exception 
dans ce genre, oú Taile pliée n ’atteint pasle 
m ilieu  de la queue. L ’oiseau ne la  tient pas 
élevee, comme elle est representée daus la 
planche euluminée , n° 565 , figures 2 et 5. 
Le b lanc du deyant de la tete est aussi beau- 
coup plus étendu que dans cette figure, et 
M. L oltin ger juge qu’au n° 3 on a donné un 
m ále commen$ant & cbanger d’h ab it, pour 
une fem elle : il observe de plus que le collier 
da m ále , n° 3, devroit environner tout 1®
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cou, sans étre coupé de noir. L ’on doit avoir 
égard aux remarques de cet obser va leu r e x a c l, 
q u i , le  p rem ier, nous a fait connoitre les 
habitudes et les changemens de couleur de 
ces oíseatix.

A u re s te , ce petít oiseau , triste et sau- 
vage , méne pourlant une vie tranquillo , 
sans d an ger, saus com báis, protégée par la 
solitude. II n ’arrive qu’á la fin du printem ps, 
lorsque les insecles dont il fait sa proie ont 
Tepris leurs ailes , et part dans l ’arriére-sai- 
son pour retrouver aux coníre'es du Midi sa 
p átu re, sa solitude el ses amours.

II penétre assez avant dans le N ord, puis- 
qu’on le trouve en Suéde : mais í l  paroít 
s’étre porté beaucoup plus, loin vers le M id i, 
qui est véritablem ent son clim at natal; car 
nous ne croyous pas devoir faire deux espéces 
du gobe-inouche du cap de Bonne-Espérance, 
représente planche 672 , figure 2 , sous le 
nom de gobe-mouche á collierdu Cap , et de 
notre gobe-mouche de Lorraine , la ressein- 
blance étant frappante , á une tache rousse 
prés que le prem ier a sur la poitvine ; diffé- 
ren ce, comme l ’on v o it , trés-légére, vu l ’in- 
tervalle des clim ats, et su r-to u td a u s un
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phnriagequiiious a paru  si susceptible de di* 
verses te i ates , et sujet á des ebangemens si 
rapides et-si siuguliers. La figure i de la 
m ém e p lan ch e, q u i représente un sécond 
gobe-mouche du C a p , qu’on auroit pu aussi 
üoram er acollier  (puisque si 1’autre en aun 
qui lu í  ceint le cou p ar-derriére, celui-ci en 
porte u n  par-devant) ,  ne uous paroissant 
que la  fem elle, dont la  figure 2 est le naále > 
doit se rappórter encore á notre gobe-mouche 
á co llie r  , dont on retrouve dans ces deux 
varietés le  méme p o r t , la méme figure, et 
plus de ressemblances que ron  n ’a. droit d’en > 
attendre á cette distance de clim at.

204 H I S T O I R E  ; N A T U R E L L E .



LE G O B E - M O U C H E
D E  L I L E  D E  F R A N C E ,

Troisieme espéce.

V i  o ir s avous au Cabinet deux gobe- 
mouches envoyés de Tile de France; Tim 
plutót uoir que brun, et l ’autre simplement 
brun : tous deux ont le corps un peu moins 
gros et sur - tóut plus court que nos gobe- 
mouclies d’Europe. Le premier a la tete d’un 
brun noirátre , et les ailes d’un brun rous- 
sátre ; le reste du plumage est un mélange 
de blanchátre et de brun pareil á eelui de la 
tete et des ailes, dispose par petites ondes ou 
petites taches, sans beaucoup de regulante.

Le second paroit n’étre que la femelle du 
premier. En effet, leurs difíerences sont trop 
légéres pour en faire deux e&péces , sur-toiU 
n’ayant que deux individus, dont la gran* 
deur, lep ort, et méme le fond de couleur, 
auxnuances pres; sontaemblables. Ce dernier

íS



a plus de blanc, méle de roussátre, sur la 
poitrine et sur le ventre; le gris brún de 
la tete et du corps est moins fonce. Ces difíe- 
rences en moins dans le ton de couleur sont 
presque generales , de la femelle au mále , 
dans toutes les espéces des oiseaux. Nous ne 
donnons pas la figure de ces gobe-mouches, 
qui n ’ont rien de remarquable.
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A B A N D E A D  B L A N C

D ü  S É N É G Á L  *.

Quatrieme espece.

L E  G O B E - M O U C H E

N o u s comprendrons sous cette dénomina- 
tion les deux oiseaux designes dans nos plan­
ches euluminees , sous les noms de gobe- 
mouche d poitrine: rousse du Sénégal3 et 
gobe-mouche á poitrine noire du Sénégal. 
Ces deux jolis oiseaux peuyent étre décrits 
ensemble; ils sont de la méme grandeur et 
du méme climat : ils se resseinbient aussi 
par l ’ordre et la distribution de leurs cou- 
leurs ; il y a méme toule apparence que l ’un 
est le mále , et l ’autre la femelle d’une méme 
espece : la ligne blanche <pu passe suf FcbíI, 
et ceint leur tete d’une sor te de petit couron-

* Voyez les planches enluminées, n° 567, fig. 
ct 3*

1
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nement ou de diadéme , ne paroít dans au- 
cuu autre de leur genre aussi entiére et aussi 
distincte. Le premier est le plus peti t , et n!a 
guére que trois pouces et demi de longueur; 
une tache rousse lui couvre le somrnet de la 
tete, qu’entoure le bandeau blauc; de 1’angLe 
extérieur de rosil s’étend une plaque noire 
ovale, qui confine au*dessus avec le bandeau, 
et s’étend en pointe vers l’angle du bec; la 
gorge est blanche; une tache d’un roux léger 
marque la poitrine ; le dos est gris clairsur 
blanc ; la queue et les ailes sont noirátres; 
dans leura couvertures moyennes passe obli- 
quement une ligne blanche, et les petites 
couvertures sont bordees en écailles du ronx 
de la poitrine; un velouté transparent régne 
sur tout le joli plumage de cet oiseau , et ce 
lustre est encore plus frais et plus clair sur 
celui de l ’autre, qui, plus simple en cou- 
leur, n ’est qu’un mélange de gris léger, de 
blanc et de uoir , et n’en est pas moins 
agréable : le bandeau blanc lui passe sur les 
yeux; un plastrón de méme couleur prencl 
en pointe sous le bec, et se coupe quarré- 
ment sur la poitrine, qu’une zone noire dis­
tingue, tenant au noir du haut du eou, qui



se fond dans le gris sur le Mane du dos ; les 
pennes sont noires , frangées de blanc, et la 
ligne blauche des couvertures s’élargrt en 
festons : les épaules sont noires; m aísils'en­
trelace dans tout ce noir uu petit frange 
Mane, et sur le blanc de iout le plumage 
régnent de petites ombres noires , d’uné 
teinte si transparente et si légére, que, sans 
avoir de brillantes couleurs , ce petit oiseau 
est plus paré que d’autres ne le paroissent 
étre avec des teintes d’éclat et de riches 
nuances.
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L E  GOBE.MOUCHE HUPPÉ

DU S É N É G A L 1.

dnquiém e espéce.

*A-v b c  le gobe-mouche huppé da Sétiégal, 
est représente dans la rnéme planche (fig. i) 
un gobe mouche huppé de Víle de Mourbon, 
que nous ne séparerons pas du prem ier, per­
suades q u ll  n’en est qu’une varíete. L ile  de 
Bourbon j jetee au milieu d’un vaste océan, 
située entre les tropiques, dont le cliiuat 
constant n’a pas d’oíseaux inquiets ni voya- 
geurs, n’étoitpeuplée d’aucun oiseaudeterre 
lorsque les premiers vaisseaux européens 
y abordérent. Ceux qu’elle nourrit á préseut 
y  ont été transportes , jost á dessein, soit 
par hasard. Ce n’est done pas dans cette ile 
q u ll faut chercher les especes originaires2;

1 Voyez Ies planches enluminées, u° 573,%. 2*
3 Nous trouvons encore deux gobe-raouches de 

lile de Bourbon, que nous neferons quliidiquei*



el, trouvant ici dans le continent l’analogue 
de Toiseau de T ile , nous n’hesiLons pas d’y 
rapporter ce dernier. En effet, il y a entre 
ces deux gobe-mouches des différences quí 
n’excédent pas celles que l’áge ou le sexe 
produisent en diverses espéees de leur geure, 
et plusienrs ressemlílances q u i, dans tous

convaincus qu’ils appartiennent a quelque espece 
du coniinent de 1* A Trique. L ’un est représente dans 
nos planches enluminées, n° 67a, figure 3 : il est: 
petit et tout noir, A un peu de roux prés sous la 
queue; etmalgré la différence de couleur, on pour- 
roit penser' qu*il se rapporte, comme variété, aux 
gobe-mouches du Cap, que nous avons deja rap- 
prochés de notre gobe-mopche noir A collier, ces 
diversilés de plumages n’étant appareinmcnt pas 
autres que celles par óii nous le voyons passer lui- 
méme, et que Tinfluence d\m climat plus chaud 
doit en core rendre plus étendues et plus rapides 
dans un naturel qui se inontre d’ailleurs si í'acile 
A les subir. M. Brisson indique, par la phrase sui- 
vante, le troisieme gobe-rooucbe de Tile de Bour- 
bon, auquel il dit que les habitaos donnent le noni 
de tecleo : 'Muscícapa supernéfusca , oris penna- 
rum rwfescentihusy inferné mifescens (mas); íor- 
didé alba (femina), rectricibus satúrate fuscis y 
oris exterioribus dilutíiis fuscis.
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les genres, fout juger les espéces comme tres- 
voisiues. La figure, la  grosseur , les masses 
de couleur, sout les mémes. Tous deux ont 
la tele garnie de petites plumes á demi rele- 
vées en hnppe noire , á reflets verds et vio­
léis : ce noir, dans celui du Sénegal, descend 
en plaque quarrée sur la gorge et le devant 
du cou ; dans [celui de Bourbon, repré­
sente dans la planche , le noir n ’enveloppe 
que la tete avec Tceil et le dessous du hec: 
mais, dans d’au r̂es individua, nous avons 
vu cette couleur envelopper aussi le haut du 
con. Tous deux ont le dessous du corps d’un 
beau gris d’ardoise clair, et tous deux le 
dessus d’un rouge b ai, plus v if dans celui 
de Bourbon, plus fonce et marrón dans 
celui du Sénegal; et cette couleur quis'étend 
également sur toute Taile et la queuedu der- 
nier, est coupée par un peu de blanc á Tori- 
gine¿de celle de Tautre . et cede sur Talle á 
une teinie plus foncée dans les couvertures: 
elles sont aussi frangées de trois traits plus 
clairs; le notrátre des pennes n’a qu’un léger 
fiord roussátre au cote extérieur , et blan- 
chátreá Tintérieur des barbes, La plus grande 
différence est dans la queue : celle du gobe-



mouche de Bourbon est courte et qnar- 
rée , n’ayant que deux pouces et demi ; la 
queue de celui du Sénégal a plus de quatre 
pouces , et elle est étagee depuis les deux: 
pennes du milieu, quisontles pluslongues, 
jusqu’aux plus extérieures , qui sont plus 
courtes de deux pouces, Cette différeuce 
pouvant étre le produit de Táge, de la saisou 
ou du sexe , ces deux oiseaux ne forment a 
nos yeux qu’une espéce. Si quelque observa- 
tion survient qui engage á les distinguer, 
c’est de l’union méme et du rapprochement 
que nous en aurons fait ici, que resultera 
Tattention a les séparer dans la suite.
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L E  G O B E - M O Ü C H E  

A G O R G E  B R U Ñ E  

D U S É N É G A L *

Sixieme espece.

Ce gobe-moucbe a été apporté du Sénegal 
parM, Adanson.C’est celuiquedécritM.Bris- 
son sous le nom peu approprié de gobe- 
mouche á collier du Sénégal, puisque ni la 
tache bruñe, qui n’est qu’une simple plaque 
sur la gorge , ni la ligne noire qui la ter­
mine , ne font l’effet d’un collier. Une tache 
d’un brun marrón lu i prend sous le bec et 
sous Tceil quarrément, couvre la gorge au 
large, mais ne descend pas sur la poitrine, 
une ligne noire la tranchant net au has clu 
cou ; cette ligne a peu de largeur, et l ’esto- 
mac est blanc avec le reste du dessous du 
corps ; le dessus est d’uu beau gris bleuátre;

* Vojez Ies planches enluminces, n°*567, fíg* 3»



Ja queue uoirátre; la penne laplusextérieure 
est blanche du cote extérieur ; les grandes 
couverlures de Taile sont blanches aussi, les 
petites sont noirátres ; les pennes sont d’un 
cendré foncé , frange de blanc , et les deux 
plus prés du corps sont blauches dans leur 
moitié extérieure; le bec, large et applati, 
est hérissé de soies aux angles.
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LE P E T I T  AZUR *,
G O B  E - M O U C H E  B L E U

D E S  P H I L I P P I N E S .

Sepíleme espéce,:

U n beau bien d’azur corxyte le dos, la téte 
et tout le devant du corps de ce joli petit 
gobe-mouche, áTexception d’une tacheiioire 
sur le derriére de la téte, et d’une autre 
tache noire sur la poitrine : le bleu s étend 
eu s’affoiblissaut sur la queue; il teint les 
petites barbes des pennes de Taile, dontle 
reste est noirátre , et on Tappergoit encore 
dans le blanc des plumes du ventré.

Cet oiseau est un peu moins grand, plus 
minee, etplusbaut sur sesjambes> quenotre 
gobe-mouche.

* "Vovez Ies planches enluxninées, 666¡ fig* r*



Longueur totale , ciflq pólices ; bec, sept 
á huit ligue», point échancré ni crochu ; 
queue, deux pouces , iant soit peu étagee. Le 
bleu du plmnage a Leauconp de lustre et de 
rellets, mais sans sortir de sa teiute.
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L E  B A R B I C H O N

DE C A Y E N NÉ  *.

Jluitiém e cspece.

r p
l o ü s  Ies gobe-mouclies ont plus ou moins 

le bec garni de poils ou de soies: m ais, dans 
celui - ci , elles sont si longues, qu’elles se 
portent en avant jusqu’au bout du bec ; et 
c’est pour exprimer ce caractere que le nom 
de barbichon lui a été donné. Cet oiseau a 
pres de cinq pouces de longueur ; son bec est 
fortlarge á la base, et trés-applati dans toute 
salongueur; lamandibulesupérieuredéborde 
un peu rinferieure ; lout le dessus du corps 
est d’uu brun olivátre foncé, excepté lebaut 
de la tete, que recouvrent des plumes oran- 
gées , enparüeípchéessouslesautresphnnes. 
le dessous du corps est d’un jaune verdálre, 
qui, sur le croupion, se change en unbeau 
jaune.

* Voyez les planches enluminées f n° 83o, fig. x7 
le male  ̂ et fig. 2, la femelle.



La femelle est un peu plus grande que le 
m ále; tout le dessus dé son eorps est d’uu 
brun nóirátre, melé d’une tégeTe teiute de 
verdátre, moins sensible que dans le mále; 
le jaune du sommet de la tete neformequ’une 
tache oblongue, que des plumea de la conleur 
genérale recouvrent encore en partie ; la 
gorge et le haut du cou sont blancbatres; les 
plumea du reste du cou , de la poitrine et du 
dessous des ailes, ont leúr milieu brun, et le 
reste jaunátre; le ventre et le dessous de la 
queue sont entiérement d’uu jaune palé ; le 
bec est moius large que celni du máte, et n’a 
que quelques petits poils courts de chaqué 
cote.

Ce gobe-mouclie n’a pas la voix aigre , et 
il siffle doucement pipi. Le mále et la femelle 
vont ordinairementde compagnie, L ’inslinct 
borne des gobe-mouches dans la maniere de 
placer leur nid , se marque singuliérement 
dans celubci : cen’est pointdans lesraméaux 
touffus qu’il le pose; c’est aux endroits dé- 
couverts, sur les branches les moins garnies 
de feuilles : il est d’autant plus apparent, 
qu’il est d’une grosseur excessive; il a douzé 
pouces de haut sur plus de cinq de diamélre,
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et tout entier de mousse. Ce niel est fermé 
aü-dessus; l 7ouvertureétroiteestdansleflanc, 
átroispouces du sotnmet. C’est á M. deMa- 
noncourt que nous devons lá connoissance 
decetoiseau.
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L E  G O B E -M O U C H E  B R U N

DE CAYENNE* .

Neuvihne espece.

C e gobe - mouclíe est p etit, ayant á peine 
quatre póuces de longueur. Les plumes de la 
tete et du dos sont d’un brun noirátre, bor­
dees de brun fauve; le fauve est plus fonce ? 
et domine sur les pernios de Taile, et le noir 
sur celles de la queue , qui sont bordees d’une 
frange blanchátre; eette derniére couleur est 
celle de tout le dessous du corpS , excepté f 
une teinte fauve sur la povtrjue; la queue 
estquarrée, Tailepliee en couvre la moitié; 
Je bec aigu est garní de petites soies á sa ra- 
cine : ce sont tous les traits qu’on peut re- 
marquer dans ce petit oiseau. Son espece a 
néanmoins une varíete, sí les différences que 
nous trouvons dans un second individu ne 
sont pourtant pas celles du mále á la femellev

* Voycz les planches enliiminées , n° 574, fig. i*
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ou du jeune a Tadulte, Sur le fond cendré 
Inunde totit leplumágedece second itídividu^ 
paroít sous leverítreune teinte jaunátre, et á 
la poitrine un brun o live; le cendré noirátre 
de la tete et du dos est un peu teint de verd 
olive foncé, et Ton volt sur les grandes pennes 
des alies quelques trails plus clairs sur Ieurs 
petites barbes , tandis que les grandes barbes 
des petites pennes niontrent, en se dévelop* 
pant, Un jaune rosat, léger et palé»
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L E  G O BE-M O U CH E R O U X

A POITRIN'E ORANGKE DE CAYENNE*. -

Dixiém e espice*

C e gobe-mpuche se trouve dans la Guiané 9 
k la rive des bois et le long des savanes. L ’o- 
xangé de la po i trine et le roux du reste du 
corps son i  les couleurs qui frappent assez 
pour le faire reconnoitrer II a quatre pólices 
neuf ligues de longueur; son bec est fort 
applati et trés-large á sa base; la tete et le 
Jiaut du cou sont d’un brun verdátre; le dos * 
est d’un roux surcbargé de la méme teinte 
de verd; la queue est rousse en entier ; le noir 
des pennes de l ’aile, quand elle est pliée, ne 
paroít qu’á la pointe, leurs petites barbes 
etant rousses : au défaut de la tache orangée 
de la poitrine, le blanc ou le bl ancha tre ; 
eoiivre le dessous du corpa. Nous n’en avons 
| u ’un individu au Cabinet du roí.

*  "Vejez les planches enluminues, n° 831, % « i*



Onziéme espéce.

LE GOBE-MOUCHE CITRIN
D,E LA  L O U 1 S IA N E  * .

O n pevit comparer á la lavandiere jatine ce 
gobe-mouche pour la grandeur et la couleuí: 
un beau ¡auné citrón couvre la poitrine et le 
ventre, et cette couleur est encore plus vive 
sur le devant de la tete , la joue et la tempe; 
le reste de la tete et du cou est encapuchonné 
d’un beau noir, qui remonté jusque sous le 
bec et descend en plastrón arrondi jusque 
sur la poitrine; un gris verdátre recouvre 
sur le dos et les ¿paules le cendré qui y fait 
le fond du plumage, et se marque par lignes 
sur les petites barbes des grandes pennes de 
Taite. Par la vivacilé et la nettelé de ses cou- 
leurs, par son noir velóme, bien trauché 
dans le jaune clair, et par la teinte uniforme 
de son manteau verdátre , ce gobe-mouche 
ést un des plus jo lis, et peut disputer de 
beau te avec tous les oiseaux de son gente.

, * Voyez les planches enluiuinées, n° 666, % . &



*

L E  GOB E-MOUCIIE O L I V E

DE LA CAROLI NE ET DE LA  
J AMAIQUE.

Douziéme espéce,

JNFo t j s  aurions voulu rapporter á cette 
espéce le gobe-mouche olive de Cayenné des 
planches enluminees , n° 574, figure 2 ; mais 
celui-ci est de beaucoup plus petít : ainsi 
bous le donnerons séparément, et aveó d’an- 
iant plus de raison, qu’ il faut en reconnoítré 
deux espéces ou varietés , Tune décrite píir f- 
Edwards, et l ’autre par Calesby. Le premier 
de ces oiseaux a la grosseur et la proportioA;. 
des gohe-mouches d’Europe. Le dessus de la 
tete et du corps est d’un olive brun ; le des- 
sous' d’un blanc sale , melé confnsément de 
brun olivátre : la bandelette bíanche se 
montre au-dessus des yeux ; le fond de Ja 
couleur des pennes est d*un brun cendré, et 
elles sont frangées d’une couleur d’olive sur 
Une assez grande largeur,



La seconde espéce ou varíete est le gobe- 
mouche décritpar Catesby ( tomel s page64) ? 
et qu*iinotnme moucherolleauxyeux rougesi, 
en remarquant qu’il a Tirís et les pieds de 
eette couleur. Ce caractére , joint á la diffé- 
rence des couleurs un peu plus sombres que 
eeltes du gobe-mouche d’Edwards , indique 
une varíele ou méme une espéce difieren te. 
C elü i-ci niclie dans la Caroline , et se re­
tire vers la Jamai'que en hiver; cependant 
HansSloane n en fait aucune m ention: mais 
M. Brown * le regarde córame un oiseau de 
passage á la Jamaiqne ; il le met au nombre 
des oiseaux cbanteurs , en disant néanmoins 
qu’il n’a pas dans la voix beaucoup de tons , 
inais qu’ilssontforts et doux. Ceci seroit nne 
affection parüculiére ; car tous les autres 
^obe-mouches ne íbnt entendre que quelques 
fions aigres et brefs.

. * H.isU o f  Jamaica ? pag. 476.
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Treizleme espéce.

LE GOBE-MOUCHE HUP PÉ

D E  L A  M A R T I N  I Q U E  *

U N beau brun plus foncé sur la queue couvre 
tout le dessus du corps de ce góbe-mouche 
jusque sur la tete , dont les petites plumes3 
peintes dé quelques tíaits de brun roUx plu» 
vif, se hérissent á demi pour former une 
buppe au somrnet; sous le bec un peu de 
blanc cede bíentót au gris ardoisé clair qui 
couvre le devant du con , la poitriue el Fes— 
tomac : ce méme blanc se retrouve au ventre.' 
Les pennes de Faile sont d’un brun noirátre 9 
frangées de b lau c; leurs couvertures, fran- 
gees de méme , rentreut par degrés dans le 
roux des ¿paules; la queue est uu peu étagée, 
recouverte par Faile au tiers, et longue de 
deux pouces : Foiseau entier en a cinq et 
demi, '

*  Voyez les planches enlumiuecs, n° 56o? %■



Quatorziéme espéce.

LE GOBE-MOUCHE NOIRATRE

D E  L A  C A R O L I N E .

C e t  oíseau est á peu pres de la grandeuí 
du rossignol, Son plumage , depuis la téte á 
la queue, est d’un brun uniforme et morne; 
la poitrine et le ventre sont blancs, avec une 
nnance de verd jaunátre ; les jambes et les 
pieds noirs, La tete du mále est d’un noir 
plus fonce que celle de la femelle; ils ne dif- 
férent que par-lá. Ils nichentá la Caroline, 
au rapport de Calesby , et en partentá í’ap- 
proche de rhiver.
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L E  G I L L I T * ,

°  IT

G O B E - M O U C H E  P I E

D E  C A Y E N N E .

Quinziéme espéce•

C e t  oiseau, qui se trouve á la Guiane, se, 
nomine g illit  en laugue garipone , et íi'óü# 
avons cru devoir adopter ce nom , córame 
nous Tavous toujours fait pour les autres 
oiseaux, et pour les animaux qui ne petivent- 
jamais étre m ieux indiques que par les noms 
de lenr pays natal. La tete, la gorge? tout le 
dessous du corp s, et jusqu’aüx déux paites 
de cet oiseau, sout d’un blanc uniforme; le 
croupion, la queue et les aíles sout noirs, et 
les petites pennes de ce lles-ci sout bordees

-*■ Yovez les planches enlummées, n° 676, %« *»■
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de blanc ; une tache noire prend derriére la 
lele , tombe sur le con , ety  est interrompue 
par un chaperon blanc qui fait cercle sur le 
dos. La longueur de ce gobe-moucbe est de 
quaire pouces et demi. Le plumage de la 
femeiie est par-tout d’un gris uniforme et 
léger. On les trouve ordinairemeut dans les 
sayanes noyées.

L %gobe-mouche aventre blanc de Cayenne* 
des planches enluminées , n° 566 , figure 3 „ 
ne différe presque en ríen du g i l l i t , et nous 
ne les séparerons pas , de peur de multiplier 
les espéces dans un genre deja si ñombreux, 
et ou eiles ne sont séparées que par de tres- 
pe ti ts intervalles.

Nous rapporterons aussi á ce gobe-moucfre 
á ventre blanc, la moucherolle blanche et 
naire d’Edwards, de Surinam , et dont lea 
couleurs sont les mémes, excepté du brún 
aux alies, et du noir au sommet de ,1a tete; 
différences qui ne sont ríen moins que spéci-*
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Seiziéme espéce.

LE GOBE-MOUCHE BRUN
D E  L A  C A R O L I N E .

C e e  tr i  -  c I est le petit preneur de mouches 
brun de Catesby. II est de la taille et de la 
figure du gobe-mouche olive aux yeux et 
pieds rouges, donné par le meme auteur, et 
íious aurions voulu les reunir; ruáis cet obser- 
vateur exact les distingue. Une teiute bruñe 
et raorne qui couvre uniformément tont le 
dessus du corps de cet oiseau , u ’est coupee 
que par le brun roussátre des pennes de l’aile 
et de la queue; le dessons du corps est blauc 
sale avec une nuance de jaune; les jambes 
et les pieds sont noirs; le bec est applati, 
Jarge et un peu croohu á la pointe ; il a huit 
ligues , la queue deux pouces ; foiseau en- 
tier, cinq pouces huit ligues ; il  ne pese que 
trois gros. C’est tout ce qu?en a dit Catesby¿ 
d’aprés lequel seul on a parlé de ce petit 
DÍseau.



LE  GOBE-MOTJCHE O L IV E

, D E  C A Y E N N E * -

Dix-septieme espece.

C e gobe-mouche n’est pas plus grand que 
lepouillot d’Europe ; il a sa laille et ses cou- 
leurs, si ce n’est que le verdátre domine un 
peu plus ici sur le cendré et leblaucsale, qui 
font le fond du pluma ge de cesdeux petits oi- 
seauxt celui-ci, par son becapplati,appartient 
á la famille des gobe-mouches; nos pouillots 
etsoucis, sans y étre expressément compris, 
en ont les inasiirs : ils vivent de méme de 
moucbes et moucherons ; c’est pour lessaisir 
que , daus les jours d’été t ils ne cessent dé 
voleter ; et quand la saisou rigoureuse a fait 
disparoitre tous les insectes volans , le souct 
et le pouillot les cherchent encore en chrysa- 
licles , sous les ecorces ou ils se sont caches.

Longueur totale , quatre pólices et demi; 
bec, sept ligues; queue, vingtlignes, laquelle 
dépasse Falle pliée de qninze ligues.

* Voyez Ies planches enlumineés,.n° 5*74, fíg, 2*



c, ,
LE GOBE-MOUCHE TACHETE 

DE C A Y E N N E  *.

f D ix -h  u itlém e espéce.

C e gobe-mouche de Cayenne est á peu prés 
de la grandeur du gobe-mouche o liv e , natu- 
xel au méme climat. Le blanc sale, mélé sur 
Laile de quelque ombre de rougeátre et de 
quelques taches de blanc jaunátre plus dis- 
Jinetes, avec du cendré brun sur la tete et íe 
cou, et du cendré noirátre sur les alies, for- 
jnent avec confusión le mélange des taches 
du plumage de cet oiseau; une petite men- 
tonniére de plumes blauchátres et hérissées 
lu í prend sous le bec, et les plumes cendrées 
du sommet déla tete, mélées de filets jaunes, 
se soulévent en demi-huppe. Le bec est de la 
méme grandeur que celui du gobe-mouche 
olive ; la queue de méme longueur : mais

*  "Voyez les planches enlmnínées ? n° 5^3, hg. 3»
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la couleur les'différencie. L*olíve paroít aussl 
avoir la  taílle plus fin e, le mouvemént plus 
vif que le táchete', autant du raoins qu’on 
peut en j uger par leurs depouilles.
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L E  P E T I T  N O I R - A U R O R E  * ,
í

GOBE-MOUCHE D’AMÉRIQUE.

J)ix-n euviem e espéce.

J N otts caractérisons ainsi desdeiixcouleurs 
qui trauchent agréabíement dans son plu- 
inage, ce petit gobe-rnouche que les natura^ 
listes avoient jusqu’á prés^fct nommé vaguea 
5nent gohe-mouche d'Am éñque, córame si 
ce nom pouvoit le faire distinguer an milieú 
de la foule d’oiseaux du roéme genre qui ba- 
bitent égalemenl ce nouveau continent. Ce- 
lui-ci est á peine aussi grand que lepouillotí 
un noir v if lui couvre la tete, la gorge , le 
dos et les couvertures; un beau jaune auroreKT
brille par pinceaux sur lé fond gris blanc de 
Testo m ac, el se renforce sous le pli de l ’aile  ̂
cette méiue couleur perce en traits entre les 
pennes de Talle, et couvre les deux tiers de

* Voyezles planches en] 11 minees, n° 566 , £g* í? 
le mále; et fig. a , la femelle.



celles de la queue, dout la pointe est noir£ 
ou noirátre, ainsi que les pennes de Taile. Ce 
sont la les couleurs du Diále* La femelle en 
difiere en ce que lout ce que le mále a d’im 
noir v i f , elle Ta d5un noirátre foible, et d’un 
3 auné simple tout ce qu’il a d’aurore ou d'o- 
Tange* Edwards a donné les figures de la fe- 
melle (planche255), et du mále (planche 8o), 
queCatesby représenteaussif tome I, pageGy) 
sous le nom de rossignol de muraille, mais 
d'une taille plus grande que celui d'Edwards 
et qne celui de nos planches euluminées ; ce 
qui fait imaginer tme varié té dans Tespéce.
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L E  R U B I N  * ,

o ü

GOBE-MOUCHE r o u g e  h u p p é

BE  L A  B.IVIÉRE DES AMAZONES.

tingúem e éspece.

D e toute la nombreuse famille des gobe- 
mouehes , celui-ci est le plus briílant : une 
taille fine et légére assortit Teclat de sa robe; 
une huppe de petites plumes effilées d’un 
beau rouge cram oisi, se hérisse et s’etale en 
rayons sur sa tete ; le méme rouge reprend 
sous le bec? couvre la gorge , la poitrine, le 
ventre , et va s’étendre aux couvertures de 
la queue ; un cendré brun , coupé de quel- 
ques ondes blancbátres au bord des couver­
tures et méme des pennes, couvre tou t le des- 
sus du corps et les ailes. Le béc, trés-applatí,

* Voyez Ies planches enlu minees, n° 675, fig. s*



a sept ligues de longueur; laqueue,deux 
pouces : elle dépasse les ailes de dix ligues  ̂
et la longueur totale de l’oiseau est de cinq 
pouces et demi. M. Commerson l ’avoit nom­
iné másangé- cardinal ; inais ce petit o i- 
seau étant en core moins cardinal que mé- 
sange , nous lui avons donné un nom iinmé- 
diatement relatif á la yivacité de sa couleur*. 
Ce seroit, sans contredit, un des plus jolis 
oiseaux que Ton put renfermer en cage; mais 
la Nature, daus le genre de nourriture qu’elle 
lu a prescrit, paroít l ’avoir éloigné de loute 
vie commune ayec l'homme, et lui ayoir 
assuréaprés le plus grand des biens , le seul 
qui en repare la perte, la liberté ou la mort,

* Nons trouvons une figure de cet o'iseau parmi 
ks dessins rapportés du pajs des Amazones par 
M. de la Condamine. Cet oiseau, suivant une note 
au bas de ce dessin, s’appelle en espagnol, putillas, 
X¡a femelle, qui est représenle avec le mále, n’a 
poiut de liuppe : tout le beau de son plúmage est 
plus foible, et on ne lui volt, par-tout ob le mále 
est rouge, que cjuelques traits affoiblis de cetLe cou- 
leur , sur un fond blanchatre.
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L E  G O B E -M O U C H E  R O U X

D E  C A Y E N N E  *.

Vingt-unieme espéce.

G e gohe-moüche , long de cínq pouces et 
dem i, est á peu prés de Ja grosseur du rossi- 
gnol. II est , sur tóutle dessus du corps , d’un 
beau roux clair qui a du feu ; cetle teiute 
s’étehd jiisque sur lespetites pennesde l ’aile^ 
qu i, couvrant les grandes lorsqu’elleestplie'e, 
n’y laissent voir qu’un petit triangle noir, 
formé par leur extrémité : une tache bruñe 
couvre le sommet de la tete ; tout le devan t- 
et le dessous du corpa est blanchátre, avéc 
quelques teintés légérement ombrées de roux; 
la queue, qui est quarrée, s’étale; lebecíarge^ 
court et robuste, et dont la pointe est recour- 
bée, fait nuance á cet égard entre les gobe- 
jnoucbes et les tyrans. Nous ne savons si Ton

*  Yoyez les planches enluminées, n° 453,
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doit rapporter á cette espécele gobe-mouche 
roux de Cayeime de M. Brisson. C’est une 
chose desolante que cette contraríete d’objets 
sous une méine dénomination, a quoi ríen 
n*est comparable que la  contraríete de déno- 
miuations sur le méme objet, non moins fré- 
quente chez les nomenclateurs. Quoi qu’ilen  
soit, le gobe-mouche roux de Cayenne a, 
selon M. Brisson, huit pouces de longueur, 
et le nótre n’en a que cinq. Voyez en outre 
la difi’érence des couleurs , en comparant sa 
pbrase avec notre descríption. A u reste, le 
gobe-mouche roux á poitrine órangee, dont 
nous avous donué ci-devant la descríption, ne 
difiere de celui-ci par aucun autre caractére 
essentiel que par la graudeur; car,sans cela , 
on pourroit le regarder comme une varíete 
de sexe, d ’autant plus que, daus ce genre, les 
femelles sont comnumément plus grandes 
que les males : car si cette diíFérence dans la 
grandeur étoit produite par l’áge, et que le 
plus petit de ces deux oiseaux fht en effet le 
plus jeuue, la tache orangée qu’il porte sur 
la poitrine, seroit moins vive que dans l ’a-* 
dulte.



L E G O B E -  M O U C HE

A  V E N T H E  J A Ú N E  ^

V i ngt- de u xiem e espece.

C e  beau gobe-mouche habite en Amérique 
le eontineut et les íles. Celui que represente 
la planche enluimnée, venoit de Cayeime; 
mi aulre a éíé envoyé de Saint-Domingue au 
Cabinet, sous le nom de gobe-mouche huppé 
de Saint-Domingue. Nous croyons apperce-' 
vo ir, entre ces deux individus , la différence 
du mále á la femelle. Celui qui est venu dé 
Saint-Domingue paroít étre le mále ; il a le 
jaune doré du sommet de la tete beaueoup 
plus v if etplus large q u el’autré, ou ce jaune 
plus foible se inoutre á peine á travers les 
plumes noirátres de celte partie de la tete. 
Du reste, ces.deux oiseaux se ressemblent; 
íls sont un peu moins gros que le rossignol. 
Leur longueur est de cinq pouces huilligues; *

* Voyez les plancheé enlmninées > n° 669,? fig.
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le bec, á peine courbé á la pointe, a liuit 
ligues ; la  queue, deux pouces et d em i; 1’aile 
piiéene l ’atteínt pasámoitié. La lache oran* 
sée de la tete est bordee de cendré noirátre ;o
une bande bl anche ira verse la tempe sur les 
yeux, au-dessous desquels prend une tache 
du iiiéme cendré noirátre qui vient se con- 
íondredans le bruu roussátre dn dos : ce brun 
roussátre couvreles ailes et la queúe, et s’é- 
daircit un peu au bord des petites barbes des 
pennes. Un beau jaune orangé couvre la poi- 
trine et le veutre ; cette couleur delatante 
distingue ce gobe-mouche de tous les nutres. 
Quoique les plumea jaune doré du sommet 
de la tete paroissent deyoir se relever au gré 
de l’oiseau , commenous le remarquons dans 
nos petits soucis d’Europe, cependant on ne 
peut pas propremeut nommer celui-ci gobe- 
mouche huppé, puisque ces plumes, habi­
te ellement couchées , ne forment pas une 
.véritable huppé", mais un simple couron- 
uement qui ne se releve et ne paroít que par 
instans.
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LE ROI DES GOBE-MOUCHES *.
Vingtdroi&ieine espécé.

O n  a douné á cet oiseau le nom ele rol des 
gobe-mouches, h. cause déla belle couromie 
qu’il porte sur la tete, et qui est posee traus- 
versalem ent, au lieu que les liuppes de4oús 
les autres oiseaux sont posees Ion gitu dina- 
lement. La figure, dans la planche enlumi-r 
née , ne rend pas assez sensible cette posi- 
tion transversale de la eonronrie; elle est 
composée de quatre á cinq rangs de petites 
piumes arrondies, éfale'es en éventail surdix 
ligues de largeur, ton tes d’un rongé bai trés  ̂
vif, et toules termiuées par un petit oeil noir, 
en sorte qu’on la prendroit pour la m inia- 
lure d’une queue de paon. 1

Cet oiseau a aussi la forme singuliére , et 
paroít rassembler lestraits desgobe-mouches, 
des moucherolles et des tyrans: il n’est guére

* Voyez les planches enlmninées, n° 289, süus 
le nom de tyran hitppéde Carenne.



plus gros que le gobe-mouche d’Europe, eí 
porte na bec disproportionné , tres -  large, 
trés-applaii, loug de dix ligues , hérissé de 
soies qui s’étendent jusqu’á sa pointe qui est 
erocbue; le reste ne répoud poiut á cette 
arme : le  tarse est court , les doigts sout 
íoibles; l ’aileu’apas troispoucesde lougueur, 
la queue pas plus de deux. On voit sur Tosí! 
tm petit sourcil blanc; la gorge est jarme ; 
nn collier noirátre ceint le cou et se rejoint 
á cette teinte qui couvre le dos , et se cliange 
sur l’aile en brun fauve foncé; les peiines 
de la queue sout bai e la ir; la méme couleur, 
mais plus legére , teint le croupion et le 
veutre , et le blau chatre de Testomac est tra* 
versé de noirátre en petites ondes. Ce roi des 
gobe-mouches est tresnare ; onn’en a encore 
yu qu7un seul apporté deCayenne, ou méme 
iL ne paroit que rarement.
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f  7ngf-quatriémc et pingt-cinquiéme esteces.

LES GOBE-MOUCHERONS.

I  c i  la Nature a proportionné le chasseur a 
la proíe : Jes moucherons sout celle de ces 
petits oiseaux, que telle grosse mouche ou 
scarabee d’Améríque aüaqueroit avec Avan- 
tage. Nous les avons au Cabinet du roi, et 
leur descripúon sera courte. Le premier de 
ces gobe-mouclierons est plus petit qu’aucun. 
gobe-mouche; il Test plus que leso u ci, le 
plus petit des oiseaux de uotre continent: 
il en a aussi á peu prés la figure et méme 
les couleurs; un gris d’olive un peu plusfoncé * 
que celui dú souci et sans jaune sur la tete, 
faitlefond delacouleurdesonplumagejquel- 
ques ombres foibles de verdátre se montrent 
au bas du dos, aiusi que sur le ventre , et 
de petites ligues d’un blanc jaunátre sont 
tracées sur les plus n oirá tres et sur les cou- 
vertures de Taile. Ou le trouve dans les 
cliiuats chauds du nouyeau continent.



La seconde espece est celui que nous ayou® 
fait representar dans nos planches enlumi- 
nées,sous le nom depetitgobe-mouche tacheté 
de Cayenne, n° 85i , figure 2. Ii est encore 
un peu plus pelit que le prem ier; tout le 
dessons du corps de ce trés-petit oiseau est 
d’un jauue clair tirant sur la couleur paille. 
C ’est un des plus petits oiseaux de ce genre ; 
il a á peine trois pouces de longueur. La 
tete et le commencement du con sont partie 
jaunes et partie noirs, chaqué plume jauue 
ayanfc dans son milieu un trait noir, qui 
fait paroitre les deux couleurs disposées par 
taches longues et alternatives; les plumea 
du dos * des ailes et leurs couvertures * sont 
d*uu cendré noir et bordees de verdátre; la 
queüe est trés-courte, l’aile encore plus. Le 
bec eífilé se prolonge; ce qui porte toute la 
figure de ce petit gobe-mouche en avant ? 
et lui donne un air tout particulier et tres- 
reconnoissable.

Nous ne pouyons mieux terminer rhisfoire 
de tous ces petits oiseaux chasseurs auxmou- 
ches* que par une reflexión sur le bien qu’ils 
nous procurent; sans eux, sans leur secón rs, 
1 liona me feróit de vains eíforts pour écarter
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Ies fourbillons d’insectes volans dout il seroit 
assailli : comme la quantilé en est innom­
brable et leur pullulation trés-prompte, ils 
envahiroientnotre domaine, ils rexnpliroient 
l ’air et de'vasleroient la terre," si les oiseaux 
n ’élablissoient pas l ’équ ilibre de la Nature 
vivante, en détruisant ce qu’elle produit de 
trop. La plus grande incoimnodité des cli— 
mats cliauds est celle du tourmént continué! 
qu’y  causent íes insectes; ríioinme et les 
animaux ne peuvent s’en défendre : ils les 
attaquent- par leurs piquures; ils s-opposent 
aux progrés de la culture des terres , dont 
ils devorent toutes les productions útiles; ils 
infectent de leurs excrémens ou de leurs ceufs 
toutes les denrées que Fon veut conserver : 
a insi les oiseaux bienfaisans qui détruisent 
ces insectes, nesont pas encore assez nom- 
Lreux dans les climats cliauds, ou uéan- 
moins les espéces en sout trés-multipliées. 
Et dans nospays temperes, pourquoisommes- 
iious plus tourmentés des mouclies au coro-* 
mencement de rautomne qu’an milieu de 
l ’eté ? Pourquoi- vo it-o n , dans les beanx 
}onrs d’octobre , l’air rempli de myríades de 
anouclierons? C’est parce que lous les oiseaux
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inseciivores, tels que les h ¡rondel les , lés 
lossignols > fauvettes , gobe-mouches, ele., 
sontpartis d’avance, comme s’ils prevoyoieut 
que ie premier froid doit détruire le fonds 
de leur suhsistance, en frappant d’uue mort 
universelle lous les étres sur lesqnels iis 
\ivent. Et c’est vraiment une préyoyance ; 
car ces oiseaux trouveroient encore , pen­
dan t les quinze ou vingt jours qui suivent 
celui de leur départ , la méme quantité de 
subsis tan ce , la méme fourniture d’in sedes 
qu'auparavant : ce petit temps , pendant le- 
quel ils abandonnent trop tót notre clim at, 
suffit pour que les insectes nous incom- 
modent par leur muíútilde , plus qu’en au- 
cune autre saison; et cette incommodité ue 
feroít qu’augmeiiter , car ils se multiplie- 
roient á Tinfini, si le froid n’arrivoit pas 
touta propos pour en arréter la pullulation-, 
etpurger Fair de cette vermine anssi super­
fina qif incoinmode.
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LES MOUiCHE R O L L E  S.

]Potritníiettre de l ’ordre et de la ciarte dans 
rémimération des espéces dn genre trés-nom- 
breux des gobe-mouches , nous avons críi 
devoir les divisor en trois ordres , relative- 
3nent á leur grandeur, et nous sommes con-- 
veiius d’appeler moucherolles ceux qui, étant 
plusgrands que les gobe-móuchesordinaires, 
le sont moins que les tyran s, et forment 
entre ces deux familles une famille inter^ 
médiaire ou s5 observen! les nuances et lé 
passage de Tune et de Tautre.

On trouve des moucherolles , aihsi qué 
des gobe-mouches, dans les deux continens,: 
mais dans chacun les espéces sontdifFérentes, 
et aucune ue paroít commune aux deux. 
L ’ocean est pour ces oiseaux , comme pour 
tous les autres animaux des pays inéridio- 
naux, une large barriere de séparation, que 
Jes seuls oiseaux palmipédes ont pu fran7 
c b i r ,  par la  faculté qu'ils ont de se reposer 
fitir l ’eati.



Les clím ats chauds sont ceux du laxe de 
la Nature ; elle j  pare ses productions , et 
quelquefois les cbarge de défeioppemens 
extraordínaíres. Flusteurs espetes d’oiseaux, 
teis que les veuves, les guépiers et les mou- 
clierqlles f o n tla  queue singuliérement Ion» 
gue¿ bu prolongée de pennes exorbitantes : ce 
earactére les distingue des gobe-mouches, 
desquels lis difieren t en core par le bec , qui 
est plus fort et un peu plus courbé en cro­
chet a la  poínte que celui des gobe-mouches.
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L E S A Y A  N A *.

Premiére espere.

C e mouclrerolle appróche des tyrans par 
la grandeur, et il est representé dáns nos 
planches eiilmñinées , soiís la dénomination 
detyfan á queue fourckue de Cay enríe, Ñéan- 
moins son bec plus foibie et inoius crochu 
que celiii des tyráns, le reuní t á la familledeár 
inoucherolles. On l ’appelle veuve á Cáyenne: 
mais. de nona ayánt été donde á un antro 
genre d’oiseaux , ne doit pas étre adopté 
pour celui-ci, qui ne ressémble aux veuves 
que par sa longue queue. Córame il se tient 
íoujours dans les sa vanes noyées , le liom 
de savanénous a páru luí coiíYddir. Ü n le  
voit, perche' sur les arbres , descendre a tont 
moment sur les mottes de Ierre ou les tbuffes 
d’herbes qui surnagent, hochant sa longue 
queue córame les lavandiéres. 11 est gros 
córame l ’alouette huppée : les pennes de la

* Voyez les planches enlumiuées, n° 671, %• 2.



queue sont noires ; Ies deux extérieures oni 
neuf pouces de longueur, et s’écartent en 
fourche; les deux qui les suivent immédia- 
tement, n ’ont que trois pouces et demi, et 
les autres vont en decroissant jusqu’aux deux 
du milieu , qui n’ont qn’un pouce* Ainsi cet 
oiseau, a qui, en le mesurant de la pointe 
du bec a celle de la queue , on trouve qua- 
torze pouces, n’en a que six du bec aux 
ougles. Au sommet de la tete est une tache 
jaune , laquelle-cependant manque á plu- 
sieurs indivídus qui sont apparemment les 
femelles. Du reste, une coifíe noirátre, courte 
et quarree, lui couvre le derriére de la tete ; 
au-delá le plumage est blánc , et ce blauc 
remonte jusque sous le bec, et descend sur 
tout le devant et le dessous du cor^s ; le dos 
est d’un gris verdátre , et l ’aile bruñe. On 
"voit ce moucherolle au bord de la ri vi ere de 
laPlata,et dans lesbois de Montevideo, d’ou 
il a été rapporté par M. Commerson.
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LE MOUOHEROLLE HUPPÉ 

A TETE C O U L E U R  D A C I E R  POLI *. 

Secón de espéce.

C e moucherolle se trouve au cap de Bonne- 
Espérance, au Sénégal et á Madagascar ; i l  
est donné trois fois dans YQrnithologie de 
M. Brisson, sous trois dénominations diffe- 
lentes : i°. (page 4i 8 , tom eII), sous le nom 
de gobe-mouche huppé du cap de Bonne-Es- 
pérance; 2°. (page 4 i4 ), sous le nom degobe* 
mouche blanc du cap de Bonne-Espérance 
3o. (page 4i 6 ), sous le nom de gobe-mouche 
huppé du Bresil. Ces trois espéees n ’en font 
qu’u n e, dans laquelle Toiseau rouge est le 
mále, et le blanc la femelle , qui est un peu 
plus grande que son mále, coinme nous V&- 
vons observé dans l ’espéce du barbichon. 
Cette différence, qui ne se trouve guére que

*Voyez les planches enlumiiiées, u0s34)hg. i 
et 2.
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dans la classe des oiseaux de proie 5 en rap- 
prpche le genre subalterne des gobe-mo uchúes, 
jnouclierolles et tyrans.

Ce moucherolle mále a sept pouces de Ion- 
gueur , et la femelle huit pouces un quart, 
cet exces de lougueur étantpresque tout dans 
la queue : eependaut elle a aussi le corps un 
peu plus epais, et á peu prés de la grosseur 
de Talouette commune. Tous deux ont la 
tete et le haut du cou , á le trancher circu- 
lairement á la moitié, enveloppés d’un noir 
luisant de verá ou de bleuátre, dont l’eclat 
est pareii á celui de l ’acier bruni. Une belle 
buppe de méme couleur, dégagée el jetee en 
arriére en plumet, pare leur tete, oü brille 
un oeii couleur de feu. Au coin du bec , qni 
est long de dix ligues , un peu arque vers la 
poiute et rougeátre , sont des soles assez 
longues. Tout le reste du corps de la femelle 
est blanc , excepté les grandes pennes dont 
le noir perce á la pointe de l ’aile pliée. On 
volt deux rangs de traits noirs dans les petites 
peiines et dans les grandescouvertures; et 
la cote des piumes déla queue est également 
noire dans toute sa lougueur.

Dans le mále¿ au-de$sons de la coiffe noire*
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D E S  M O U C H E R O L L E S . s55
la poitrine est d’un gris bleuátre, et Eesto- 
macsainsi que tout le dessous du corps, sont 
blancs; im manteau rouge bái vif en couvre 
tout le dessus jusqu’au boüt de la queue; 
cette queue est coupée en ovale et régulié- 
retnent étagée : les deux pennes du milieu 
etant les plus grandes , les autres s’accour- 
cissent de deux en deux ligues ón de trois en 
trois, jusqu’á la  plus extérieure, et de mérne 
dans la femelle.

Ce beau moucherolle est venu du cap de 
Bonne-Esperance; 011 le trouve aussi au Sé- 
négal et á Madagascar : selon M. Adauson, 
il habite sur Ies raangliers qui borden £ les 
eaux daiís les lieux solitaires et peu fréquen- 
tés du Niger et de la Gambra. Seba place ce 
moucherolle au Bresil, en le rangeant parini 
les oiseaux de paradis , et lui donnant le 
nom brasilien d'acamacu .* mais on sait assez 
que ce collecteur d’liistoire naturelle a sou- 
veutdonné aux chases qu-'il décrit, des noms 
empruntés sans discernement; et d’aiileurs 
nous ne croirons pas qu'un oiseau vu et re- 
connu aux rives du Niger par un excellent 
observateur tel que M. Adanson » soit en 
mime iemps un oiseau du Bresil; néanmoins



c’est uniquement sur la foi de Seba que 
M. Brissou l’y place, quoique lui-m ém e 
observe Terreur oü il tornbe, et remarque á 
la Ru de ce prétendu gobe-mouche Imppé 
da Bresil, qu'apparemment Seba se trompe 
en le nommant ainsi, et que cet oiseau nous 
vient d’Afrique et de Madagascar. Klein le 
prend pour une grive huppée , et Mohering 
pour uu choucas: exemple de la confusión 
dout la mauie des méthodes a rempli l ’liis- 
toire naturelle ; et s’ il en falloit un plus 
frappant, nous le trouvevions éncore sans 
quitter cet oiseau : c’étoit peu de Tavoir fait 
grive et choucas, M. Linnasus a voulu en 
faire un corbeau, et á cause de sa queue alon­
g é ,  un corbeau de paradis; et cest á son 
espéce blanche que M. Brisson applique la 
pbrase ou cet auteur fait de ce moucherolle 
un corbeau.
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L E  M O U C  H E  R O L L E

DE V I R G I N  IE.

Trolsieme espece.

Aí —1 ■' 11 ' » ■ ■í
i|

C  a T e s b Y  nomme ce moucherolle oiséait- 
l e/¿ez/( cat-bird) ,  parce que sa voix res~ 
f semble au nciiaulement du chat. On le voit 
i en été en V írgin ie, ou il vit d’insectes; il n e '
j se perche, pas sur les grands arhres , el ne
{ frecuente que les arbrisseaux et les buissons.
I II est aussi gros , d it cet auteur , et méme 

un peu plus grosqu’ uuealouette, II approche 
done , par la taille, de celle du petit tyran : 
mais son Lee droít et presque sans crochet 
l ’éloígne de cette famille. Son plumage est 
sombre , la couleur en est méle'e de noir et 
de brun plus oil moins clair et foncé: le des- 
sus de la tete est n o ir; et le dessus du corps , 
des ailes et de la queue, est d’un brun foncé, 
noirátre méme sur la queue ; le cou , la
poitrine et le ventre sont d’uu brun plus

22



elair ; une teintede rouge terne paroit aux 
couvertures du dessous de la queue ; elle est 
composee de douze plumes , toutes d'égale 
longneur ; les alies pliées n’en couvrent que 
Je tiers ; elle a trols pouces de longuetir : le 
bec a d ix  ligues et demie; e t l ’oiseau entier,' 
liuit pouces. Ce moncherolle niche eu Vir­
ginia; ses ceufs sont bleus, et il quitte eeüe 
eontrée á l ’approche de l ’lüver.
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LE MOUCHEROLLE BRUN * 

D E  L A  M A R T I N 1 Q U E  *. 

Quatrieme espéce.

C e moucherolle n’est pas á longue qneue 
comme les precédeus. Par sa grandeur et sa 
figure , ou pourroit le regarder comme le 
plus gros des gobe-mouches : il différe des 
iyranspar la forme du bec, quin ’est pas assez 
erocbu, et qui d’ailleurs est Jíioiñs fort qtie 
le bec du plus pelit destyrans; il a nean- 
snoius huit ligues de longueur ; et roiseau 
entier, six póuces et demi. Un brun foncé 
de te inte assez egale lui couvre ton t'le dessus 
du corps, la tete, les ailes et la queue ; le 
dessousdú corps est ondule transversalement 
deblanc, de gris, et de teintes claires et foibles 
d’im brun roux ; quelques pin mes plus dé- 
cidément rougeátres servent de couvertures 
inférieüres á la queue; elle est quarree, et le 
fiord des pennes extérieúres est frange de 
ligues blanches.

*  Voyez les planches enluminécs, n° 568, fig* 2-



L E  M O U C H E R O L L E

A Q U E U E F O U R C H U E

D ü  M E X I Q U E  *

Cinquieme espece.

C e moucberolleest plus grosque l ’aloueüe; 
sa longueur totale est de dix pouces, dans 
laquellela queue est pourci-nq; sesyeuxsont 
rouges; le bec, long de hqit ligne9, est droit, 
applatí et assez foible, Se‘s couleurs sont un 
gris trés-clair qui couvre la tete et le dos, 
sur lequel devróit étre jetee, dans la figure 
enluminée , une légere teinle rougeátre ; le 
rouge du dessous de l ’aile perce encore sur 
le ílanc dans le blanc qui couyre tout le des­
sous au corps; les pétites couvertures, sur un 
fond cendre, sont bordees de ligues blanches 
en ecailles; le méme frange borde Ies grandes

* Voyez les planches cnluminées, n° 6̂ 7-



couvertures, qui sont noirátres; Ies grandes 
penues de l ’aile sont tout-á~fait noires et 
entourées de gris roussátre; les plumes les 
plus extérieures dans la queue sont les plus 
lougues, et se fourcheut comme ja queue de 
Tliirondelle; les suivantes divergen! xnoins 
et s’accourcissent jusqu’á celle du m ilieu , 
qui n'a que deux pouces ; toutes sont d’ un 
noirvelouté et frange de gris roussátre; les 
barbes extérieures des deux plus grandes 
plumes de chaqué cote paroissent blanches 
dans presque toute leur longueur. Quelques 
iudividus ont la queue moius longue que 
lie favoit celul qui est représente dans la 
planche, et qui avoit été envoyé du Mexique 
á M. de Boynes # alors secrétaire d’état an 
département de la marine.
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D É S  P H I L I P  F I N E S .

Sixiente espéce.

L E  M O U C H E R O L L E

C e moucherolle est de la grandenr du ros- 
siguol; sou plutnage est gris brun sur toule 
la partie supérieure du corps ; les ailes el la 
queue sont blanchátres sur toute la partie 
inferieure depuis le dessous du bec; une 
ligue blanche passe sur les yeux-; des poils 
lougs et divergeus paroissent aux anglesdu 
bec. C’est la le peu de traits obscurs et mono- 
tones dont 011 puisse peiudre cet oiseau, qiú 
estau Cabinet, et sur lequel du reste nous 
n’avons d’autre iudication que celle de sa 
Ierre na tale.



D E  V I R G I N . I E  

A  H U P P E  V E R T E  *.
v >

Septiéme espéce,

L E M O U C H E R O L L E

Xí ’on a donné, d’aprés M. Brisson, le nom de 
gobe-moUche á cet oiseau dans nos planches 
enluininées. Caíesby l ’a indique sons la dé- 
nomhiaiitni de preneur de manches, et il ea 
a donné la figure, planche 5 2 ; mais salongué 
quene et son long bec indiquent assez qu’il 
doit étre place parmi les moucherolles, et 
non pas avec les gobe-mouches. II est d’ail- 
íeius un peu plus grand que ces derniers, 
a/ant huit pernees de longueur, dont la queue 
fait prés de moitié; son bec applati, garni de 
soies, et á peine crochu á sa pointe, est 
long de douze lignes et demie; la tele garnie

* Yovez les planches enluafinées ? nc 5 fig- i*
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de pe tí tes plu mes couchees en demi-huppe; 
le haufc du cou et tout le dos sont d’un verd 
sombre; la poitrine et le deyant du cousout 
d’un gris plombé; le yentre est d’un beau 
jaune ; l'aile est bruñe, ainsi que la plupait 
deses grandes penncs, qu i sont bordees de 
rouge bai; cellefc de la queue de méme. Cet 
oiseau n’a pas eucore la forme des tyrans: 
mais il paroit deja partieiper de leur natu- 
rel triste et méchant. II semble, dit Catesbj, 
par les cris désagréables de ce preneur de 
moucbes, qu’il soit toujours en colére; ilne 
se p laít avec aucun autre oiseau. II fait ses 
petits á la Caroline et a la Yirgiuie, et se 
retire en biyer dans des pays encore plus 
chauds.



L E  S C H E T
D É  M A D A G A S  C A R * .

H uitihne espéce.

O n Domme schet, á Madagascar, un Ixeaii 
moucherolle á longue queue; et on y donne 
k deux autres les noms de schei-all et de 
schet-vouloulou , qui siguifient apparem- 
ment schet roux et schet varié, et qui ne 
désignent que deux varie'te's d’une méme 
espéce. 3VL Brissou en compte trois : mais 
quelques diversites de couleurs ne peuvent 
former des .espéces difieren tes , quand la 
forme * la taille et tout le reste des propor- 
tions sont les mémes.

Les sclxets ont la figure alóngée de la lavan* 
diere; ils sont un peu plus grands, ayant 
six pouces et demi de longueur jusqu’á l ’ex- 
trámite de la vraie queue , sans parler des

* Yoyez les plan clics cnliuninces, u° 248, fig. I 
et 3.
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deux plumes qui Tagrandiroient extreme-* 
ment si on les faisoit entrer daus la mesure, 
lescliet que nous avons sous les yeux ,.ayarit 
onze pouces^ á le prendre de l ’extréimté du 
bec a celle de ces deux pennes : le bec de ces 
oiseaux a sept ligues; i l  est’ triangulare, 
trés~applati, trés-large á sa base, garni de 
soies aux angles, et tatú soit peu croclui á 
la pointe. Uñe  ̂belle lnippe d’ ím verd noir 
avecl’éciat deTacier poli, couchée et troussée 
en arriérecouvre Ja tete de ces trois schets: 
lis ont l ’iris de Tceil jaúne et la paupiére 
bleue.

Daus le premier 1, le méme noir de la 
huppe enveloppe le con, couvre le dos, les 
grandes pennes de Faile et de la queue, dont 
les deux Jongues plumes ont sept pouces de 
longueur, et sont blanches, ainsi que les 
petites pennes de l'aile et tout le dessous du 
corps.

Daus le scfiet-all2, ce verd noir de la huppe 
ne se trouve que sur les grandes pennes de

1 Gobe~mouche á longae queue et a ventre 
llanc; planches enlumiuécs, n° £48, fig* 2.

a Gobe-m ouche á longue queue de  
planches enlüminées? n° 248 ? fig. 1.
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l’aile, dontles couvértures sont marqnées de 
larges lignes Manches; tout le reste du plu- 
mage est d’un rouge bal, v if et doré, qu’Ed- 
wards de fin i t be lie couleur caruiélle écla~ 
tante, qui s’étend également sur la queiie et 
sur les deux longs brins : ces brins sont sem- 
blables á ceux qui prolongent la queue du 
rollier d’Angolaou decelui d’Abissinie, avec 
la différence que dans le roílier ces deux 
plumea sont lésplus extérieures, áú lien que 
dans le moucheroile de Madágascar ce son t 
les deux inlérieures qui;sontlesplus longues.

Le troisiéjne schet , ou le scbet vonloulou , 
lie difiere presque du précédent que par 
les deux longues plumes cíe la queue, qui 
sont Manches, le reste de son pluinage élant 
rouge bai, comme celui du schet-all. Dans 
le schet-all du Cabinet du ro i, ces deux 
pennes ont six pólices; dans un autre indi- 
vídu que nous avons également mesuré , 
elles en avoient huit,  avec les barbes exté- 
rieures, bordees de noir aux trois quarts de 
leur longuenr, et le reste bla-nc ; dans un 
troisiéme. ces deux longues plumes man— 
quoient, soit qu’un accident en eíit privé ce t 
individu, soit qu'il n’eüt pas encore atteint



l’áge oü la  Nature les douue á son espéce, 
ou qu’il  eút été pris dans le lemps de la mué, 
qu’Edwards croit étre de six mois de durée 
pour ces oiseaux.

Au reste, on les trouve á Ceylan et au cap 
de Bonne-Espérance, comme á Madagasear. 
Knox les decrit assez bien# Edwards donne 
le troisiéme scliet sous le nóm d’oiseau de 
paradis p ie , quoiqu’aillenrs i l  releve une 
pareille e*reur de Seba. En effet , ces oi­
seaux différent des oiseaux de paradis par 
autant de caractéres qu’ils en ont qui les 
unissent au genre des moucberolles *.

* La pie liuppée i  longue queue (the crested 
long tailed pie, des Glanures\) u’est eucore que 
le second sebet, oii le roux est représente ron- 
geatre; inais la taille et la tete sont exactement 
les mémes, et Poiseau est parfaitement recounois- 
sable. Ray a décrii celui-ci ( Synops, page 196), 
et un amre (page 193, tab. 2, n° i 3 ")j mais la 
figure est mauyaise, et la description incompléte#
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L E S  T y R A N S.

X/i noni de tyran, donué á des oiseaux, 
doit pa roí tre plus quebizarre. SuiyantBelon, 
lesauciens appelérent le petit souci huppé, 
íyrannm, roitelet : ici cette dénoinination 
a été donnee non seúlement á la tete huppée 
ou couronuée, ruáis encore ait naturel, qui * 
commence á devenir sanguinaire; triste 
marque de la misére deFIiomme, qui a tou- 
jours joint l ’idee de la cruauté á l ’embléme 
du pouvoir. Nous eussions done changó ce 
nom affljgeaut et absurde , s'íl ne s’éíoit 
trouve trop etabli chez les na tu ralis tes; et 
ce n’est pas la  premiére fois que noús avons 
laissé, inalgré nous, le tableau de la Nature 
défiguré par ces denominations trop dispa­
rates, mais trop generalement adoptees.

Nous laisserons done le nom de tyrans á 
des oiseaux du nouveau continent, quí ont, 
avec les gobe—mouches et les moucherolles, 
le rapport de la  méme maniere de vivre 
inais qui en difierent comine eiant plus



gros, p lu s forts et p lus méchans : ils out le 
bec p lu s graud et plus robaste; aussi leur 
naturel, plus dur et plus sauvage, les rend 
au dacieu x , querelleurs , et les rapproehe > 
des pies-grieches, auxquelles ils  ressemblent 
encore par la grandeur du corps et la forme 
du bec.
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o tr

P I P I R I S.

trem iere et secan de especes.

L a premiere espece des tyrans est le titirí 
oti pipíri : il a la taille et la forcé de la pie- 
griéche grise ; huit pouces de longueur , 
treize pólices de vol ; le bec applati, mais 
epais, Iong de treize ligues, heris-se de ínous- 
taches, el droit jusqu’á la poiute , ouse forme 
un crochet plus fort que ue l ’exprime la 
figure; la langue est aigné et cartiíagineuse. 
Les plumes du soinmet de la tete, ja u nes á la 
racine, sont termíneles par une mouchetúre 
noirátre qui en couvre le reste lovsqu’elles 
sont coucliees : mais quand c'.ans la coléie 
roiseanles releve, sa tete paroit alors comme

* Yoyez les planches enluminées, n° 537#



couromiee d’une large huppe du plus beau 
jaune. Un gris brun clair couvre le dos, et 
vienfc se fondre aux cotes du cou avec le gris 
Mane ardoisé du devant et du dessous du 
corps; les pennes bruñes de l ’aile et de la 
queue sont bordees d’un filet roussátre.

La fetnelle dans cette espéce a aussi sur la 
tete la tache jaune, rnais moius étendue, et 
toutes ses couleurs sont plus foibles ou plus 
ternes que celles du mále. Une femelle me- 
surée á Saint -  Domingue par le chevalier 
Deshayes avoit un pouce de plus en lon- 
gueur que le mále , et les autres dimensions 
plus fortes á proportion; d’ou il paroítroit 
que les individus plns peLits qu’on dit remar- 
quer généralement dans cette espéce, sont 
les máles.

ACayenue,ce tyran s’appelle titiri, d’aprés 
son cri qu’il prononce d’une voix aigue et 
criarde. On voit ordinairement le mále et 
la femelle enseñable dans les abattis des fo- 
rets; ils se perchent sur les arlares eleves, 
el sont en grand nombre á la Guiane : ils 
nichent dans des creux \Tarbre, ou sur la 
biíurcation de quelque branche, sous le ra- 
meau le plus feiullu. Lorsqu’on cherche á
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enlever leurs petits, ils les defendent, ils 
combattent, et leur audacenaturelledevient 
tiñe fureur intrepide; ils se precipiten! sur 
leravisseur , ils le poursuivent; et lorsque, 
malgré toas leurs efforts , ils n’ont pu sau- 
ver leurs cbers petits, ils viennent les cher- 
clier et les nourrir dans la cage ou ils  sont 
renfermés.

Cet oiseau, quoiqu’asséz petít, ne paroít 
redouter auciine espéce d’animal. « Au lien 
«de fuir convine íes autres olseaux , dit 
« M. Deshayes, ou de se cacher á Taspect des 
« malfinis> des émouchets et des autres tyrans 
« de l ’air , il les attaque avéc intrepidite , 
«les provoque, les liarcéle avec íant d’ar- 
« deur et d’obstination , qu’il parvient á les 
« écarter. Oti ne voit aucun animal appro- 
« cher impunément de Tarbre oíi il a pose'
« son nid. II poursuit á grands coups de bec,
« et avec un acharnement incroyable , jus- 
« qu’á une certaíne distance, tous ceux qu’il 
« regar de comme ennemis, Ies chiens sur- 
« tout et les oiseaux de proie ». I/homme 

eme ne lui en impose pas; comme si ce 
niaitre des animaux étoit encore peu conmi 
d’eux dans ces régions ou il n’y a x̂ as lonĝ *

DES T YRANS .  27$



temps qu’ il régne. Le bec de cet oiseau , en 
se refennant avec forcé dans ces instans de 
colére, fait entendre un craquemeiitprompt 
etreiteré.

A  Saint-Domingue 011 luí a donue le nom 
de p ipiri, qui exprime, auss i-bien que liliri, 
le cri ou le piaulement qui lui est le plus 
familier. On en distingue deux varietés ou 
deux espéces trés-voisines : la premiére est 
celle du grañd pipiri dout nous venons de 
parler, et qu’on appelle dans le pays, pipiri ¿ 
tétenoire ou pipiri gros bec: la u tr e , nommée 
pipiri a té te jaune ou pipiri de passage, est 
plus petite et moins forte: le dessiís du corps' 
de celui-ci est gris frange de blanc par-tout, 
au lien qu’il est brun frange de roux dans le 
graud pipiri. Le naturel des petils pipiris est 
aussi beaucoup plus doux ; ils sont moins 
sauvages que le grand pip iri, qui toujours 
se tient seul dans les lieux ecartes } et qu’on 
ne rencontre que par paires ; au lieu que les 
petits pipiris paroissent souvent en bandos , 
et s’approclient des habilátions : on les voit 
reunís en assez grandes troupes pendant le 
mois d’aoüt,, et ils frequentent alors les can- 
lons qui produisent certaines baies dontleá
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scarabées et les insectes se nourrissent dé 
preférence. Ces oiseaux sont trés-gras dans 
cetemps, et cest celüi oü coimnunément 
onleur donne la chasse.

Quoiqu’on Jes ait appelés pipiris- de pas~ 
$aget il n’y a pas d#apparence , diiM . Des­
haces, qu’ ils qiiitlent Elle de S a in t-D o - 
mingue , qui est assez vaste pour qu*ils 
puissent y voyager. A  la vérité, on les voit 
disparoítre dans cer.taines saisons des caritons 
ou ils se plaisent le plus : ils suivent de 
proeli^n proche la maturité des espéces de 
fruits qui attirent les insectes. Toutes les 
autres habitudes na tu relies sont les rnémes 
quecelles des grands pipiris. Lesdeux espéces 
sont trés-nombreuses a Saint-Domingue , et 
ii est peu d’oiseaux qu’on y voie en aussí 
grand nombren

lis se nourrissent de chenilles, de scara- 
bees, de papillons, de guépes. Ou les voit 
perches sur la plus liante pointe des arhres, 
et sur-tout sur les palmistes: c’est de la qu’íls 
s’élaneent surleur prole, qu’une vue perianto 
leur fait discerner dans le vague de Tair ¿ 
íoiseau ne La pas plutót saisie qu’il retourne 
sur son ramean. C'est depuis sept lieures du
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inatin jusqu’a dix, et depuís quatre jusqti’A 
stx da soir , qu’il paroit le plus oecupé de 
sa cliasse ; on le vo it, avee plaisir, s’élancer, 
bondir, voleter dans Tair pour sáisir sa proie 
fugitive; et son poste isolé , aussi-bien que 
le besoiu de découvrír aleutour de lu í, l’ex- 
posent en tout temps á 1’oeil da chasseur.

Aucun oiseau n’est plus matinal que le 
pipiri, et Ton estassuré, quand ou entend 
sa vo ix , que le jour conimence á poindre: 
c’est de la cime des plus hauts arbres, que 
ces diseanx babitent, et ou ils se sont&etirés 
pour passer la n u il, qu’ils la font enftndre, , 
II n’y a pas de saison bien marquée pour leurs 
amours. On les voit nicher, dít M.Deshayes, 
pendan t les chaleurs en automne, et méme 
pendan t les fraícheurs de l ’hiver á Saint-Do- 
mingue, quoique le priutemps soit la saison. 
oü ils font plus géuéralement leur couvée, 
elle est de deux ou trois ceufs, quelquefois 
quatre , de couleur blancbátre tachetée de 
brun. Barreré faít de cet oiseau un guépier, 
et luí donne le nom de petií ric-
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L E  T Y R A N
D E  L A  C A R O L I N É  *

6
Troisiéme espéce.

A u  caraetére et á rinsthict que Calesby 
donne a cet oiseau de la Caroline , nous 
n’hésiterions pas d*en fáire une méme espéce 
avec celle du pipiri de Saint-Domingue ;

* méme liardiesse , méme courage et mémes 
habitudes naturelles unáis la couronne rouge 

' que celui-ci porte au sommet de la tete, Ten 
distingue, aussi-bieiique la maniere de pla­
cer son nid, qu’il fait tout á découvert, sur 
des arbrisseaüx ou des buissons, et ordinai- 
xement sur le sassafras; au contraire le pipiri 
cache son nid ou méme renfouit dans des 
irous d’arbre, Du reste le tyran de la Caro­
line est á peu prés de la méme grosseur que 
legrand pipiri; son bec paroít moins crocliu.

*Voyez les planches enluminées, n° 6769 sous 
íe man de gobe-mouchc de la Caroline*
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Calesby dit seulement qu’ii est largeetplat, 
et qu’il va en diminuant. La tache rouge du 
dessus de la tete est fort brillante , et en ton- 
rée de plumes noires qui la cachent lors- 
qu’eües se resserrent. Cet oiseau paroit á la 
Virginíe et á laCaroiiúe vers le mois d’avril; 
il y  fait ses petits , et se retire au commeu- 
cement de riiiver.

Un oiseau envoyé au Cabinet du ro i, soua 
le noru de fyran de la Louisiane> paroít étre •/ 
exactement le raéme que le tyran de la Caro* 
line de Catesby : il est plus grand que le 
tyrau de Cayenne, cinquiéme espéce , et 
presque égal au grand pipiri de Saint-D o- 
mingue. Le cendré presque noir domine sur 
toutle dessus du corps , depuis le somrnet 
de la tete jusqu’au bout de la queue, qui est 
ienninée par une petite baude blanche en 
festons : de légéres ondes Man chatres s’en- 
tremélent dans les petites pennes de Falle; 
et á travers les plus noirátres du sommet de 
la tete, percent et brillent quelques petits 
piuceaux d’un orangé foncé presque rouge ; 
la gorge est d’un Mane assez c la ir , qui^se 
ternit et se inéle de noir sur la poitrine , 
pour s'écJaircir de nouyeau sur TestOUiac et 
jusque sous la queue#j(

278 H I S T O I R E  N A T U R E L L E  .



O TJ

L E  C U I R I R L

Qu atrié me estece.

vjé tyran, appélé hentaveo á Buenos-Ayres, 
iToú Fá rapporté M. Commerson, et pitan- 
gua-gúacu par les Brasiliens, a éíé décrit 
par Marcgraye : il lili domíe ia taill'e de Té- 
tourneau (nous observerons qu’elle estplus 
ramassée et plus epaisse); un bec gros, large, 
pyram idaltrancbant parles bords, long de 
plus d’ iin pouce; Une tele epaisse et élargie ; 
le cou acccurci; la tete, le baúl du con, 
tout Je dos, les ailes et la queue, d’im brim 
noirátré, légérementf melé d’une teinte de 
verd obseur ; la gorge blanche, aipsi que la 
bandeletle sur Fósil; la poitriue et le ventre 
faunes , et les pelites pennes de 1-aile fran- *

*  Voyez les planches enlimhnces, n°



gees de roussátre. Marcgrave ajoüte qu’entre 
ces oiseaüx , les uns ont une lache órangée 
au sommet dé la tete , les autres une jaime. 
Les Brasiliens nomment ceux-ci cuiñri, du 
reste tont sémblables au pitangua-guacu. 
Seba applique mal-á-p ropos ce nom detw¿>¿ 
á une espéce toute difierente, ,

Ainsi le bentaveo de Buenos-Ajres, le 
pitaugua et le cuiriri du Bresih ne font qu’uu 
meme oiseau, dont les mceurs et les habi­
tudes nalurelles sout sembláblés á celles du 
grand pipiri de Saint-Domingue, ou titirí 
dé Gayenne : mais les couleurs , la taille 
épaisse, le gros et le large bec'dii bentaveo, 
sont des caracteres assez apparens pour qu’on 

' puisse le distinguer aisément du pipirL
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Cinquíeme espéce.

Jun tyran de Cayenne est un peu plus grand 
que la pie-griéche d’Europe nommée Vécor- 
cheur. L ’individu que nous avons auCabinet 
a tout le dessus du corps d’un gr^ cendré, 
se uuau$ant jusqu’aü noir sur l ’aile, dont 
quelques pennes ont uú léger bord bianc; 
3a queue est de la mérifie teinté nóirátre, elle 
est un peu étalée et longue de trois pouces; 
l’oiseau entier a sept póuces, et le bec dix 
ligues; un gris plus clair cóuvre la gorge , 
etse teint de verdátre sur la poitriue ; le 
ventre est jaune paille ou soufre clair ; les 
petites plumes du haut et du devant de la 
tete, relevées á derai , laissent appercevoir 
entre qlles quelques pinceaux jaune citrón , 
et jaune aurore; le bec, applati et garni de 
ses soles, se courbe en crochet á la pointe. 
La fcmelle est d’un brun moins foncé.24



H Í S T Ó I R E  N A t U R E t m

Le petit tyran de Cayenrie , represenlá 
n° 571, fig. 1 des planches enluminées, est 
un peu plus petit que le precedent, et n’en 
est qu’üñe varieté. Celui que décrít M, Bris- 
son, page 4oo., n ’est aussi qu’une varieté 
de celui de la page 298 de son ouyrage.



L E  C A ü D E  C *.

Sixiéme espéce,

\j ' e B t le gobe-mmiche táchete de Cayenne 
des planclies eiílumínées: mais le bec crochu, 
la forcé , la taille et le naturel s’accordent 
pour exclure cet oiseau da nombre des gobe- 
mouches et en faire un tyran. A  Gayenne, 
on le nomine caudec. 11 a 3nút pouces de 
longueur; le bec, echancré’par les horclsvers 
$a pointe crochue, et herissé de soles, a treize 
ligues. Le gris noir et le blanc méle de quel- 
ques lignes roussátres sur les a i les  ̂ com~ 
posen t et varíen t son pluma ge : le blanc 
domine au-dessous du corps, oíi il est grivele 
detacbes uoirátres alongees; le noirátre , h 
fon tour, domine sur le dos oú le blanc ne 
forme que quelques bordures ; deux ligues 
Manches passent obliquementrune sur TceiL 
l'autre dessous ; de petites plumes nolrátres

* Vojez les planches enluminées ? n° 453, %-



couvrent a demi la tache ¡auné du sommet 
de la tete; Ies pennes de la queüe, noires dans 
le miliett , sout largement bordees de roux; 
l ’ongle postérieur est le plus fort de tous.Le 
caudec v itle lo u g  des criques, se percliant 
sur les branches basses des arbrés , sur-tout 
des palétuviers, et chassant apparemment 
aux mouclies aquatiques. II es*t moius com- 
imm que le titiri, donfc ii a l ’audace et la 
mécliancete. La femelle n’a point de tache 
jaune sur la tete; et dans quelques males, 
cette tache est orangée $ différence qui pro- 
bablement tient á celle de l ’áge.
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Septieme espece.

C í t  oiseau, envoye dé la Loüisiane aii 
Cabinet du roi sous le nom de gobe~mouche, 
doít étre place parini les tyraus ; il est de la 
grandeur de la pie-rgriéche rousse norríuiée 
écorcheur. II a le bec long, applati, ganii 
desoies et crochu ; le plumage gris bruu sur 
la tete et le dos , ardoisé clair á lá gorge , 
jaunátre au ven tre, et roux clair sur les 
grandes peunes; quelques tráits blanchatresf 
se Marquent sur les grandes coúverturés ; 
les ailes ne recouvrent que le tiers delaqueue, 
laquelle est de couieur ceudrée bruñe, lavée 
du petit roux de l ’aile. Nous ne connoissous 
ríen de ses inceurs, inais ses traits sewblent 
les indiquer suffi.sammént; et avec la forcé 
des pipiris, il  en a yraisembiablenieut les

habitudes.



O I 8 E A U X

Qui ont rapport aux genres des gobe~ 
m ouches, moucherolles et tyrans.

LE KINKI-MANOU DE MADAGASCAR*

C e t  óiseáu , quis’eloiguedes goLe-mouches 
, par la taille , étaut presque aussi grand que 

la  pie-grieche, lenr ressemble uéanmoius 
par plusieurs caracteres , et doit étre imsau 
nombre de ces especes qui, quoique voisiues 
d’un genre, ne peuvent y étr.e coinprises., et 
res ten t indécises ? pour nous con va inore que 
nos divisions ne font pointdigne de separa* 
lion dans la Nature, et qu’elle a un ordie 
différent de celui de nos abstractions. Le 
kinki-manou est gros et épais dans sa Ion- 
gneur s qui est de huit pouces et deiríi. lia 
la léte noirátre : cette couleur descend en 
cbaperon arrondi sur le liaut du cou et sous

* Voyez Ies planches enluminées, n° 641»

*



le bec; le clessus du-corps est cendré, et le 
clessous cendre bleu. Le bec , légérement ero- 
ebu á la pointe, n’a pas la forcé de celui de 
la pie-griéehe, ni méme de celui du petit 
íyran ; quelques soies coartes sortent de 
fangle. Les pieds, de couleur plombée, sont 
groa et forts. Les liabilans de Madagascar lu i 
outdonné le noin de kinki-manou, que nous 
avons adopte,

LE PRENEÜR DE MOÜCHES ROUGE.

Il ne nous paroít pas que Toiseau donné 
pas Catesby sous le 1101a de preneur de 
mouches rouge, e£ dont M. Brisson a fait son 
gohe-mouche rouge de Id Carolina , puisse étre 1 
compris daus le genre des gobe-mouches, ni 
dans celui,des inoucherolles : car, quoiqu’il 
en ait la taille , la longue queue, etappa^ 
remment la fa§on de vivre, il a le bec épais, 
gros et jaunátre ; caractére qui l ’éloigne de 
ces genres , et le renvoie plulót á.celui des 
bruants. Néanmoins, connne laN ature,qui 
se joue de nos métbodes, semble avoir melé 
cet oiseau de deux eenres différens, en luiO
donnant rappétit et les formes de l ’un ayee
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.le bec d’ uu autre, nous le placerons á la suite 
des gobe-niouclies, córame une de ces espetes 
anómalos que des yeux libres de preven- 
tión de nomenclature apper§oivent aux 
couñns de presque toús les genres, Yoiei la 
description qu’en donne Catesby : « II est 
« environ de la grosseur d’un inoineau; ila 
(t de grands yeux noirs ; son bec est épais, 
« grossier et jaunátre. Tout l ’oiseau est d!un 
u beau rouge, excepté les franges intérieures 
« des plumesde T aile , qui sont bruñes; raais 
te ces franges ne paroissent que quand les 
« ailes sont étendues, C’est un oiseau de pas­
ee sage qui quitte la Caroline et la Yirginie 
<c en liiver. La femelle est bruñe avec une 
« nuance de jaune». Edwards décrit leméme 
oiseau * , et lui reconnoit le bec des grani- 
vores , mais plus alongé. « Je pense, ajoute* 
et t - i l , que Catesby a clécouvert que ces oi- 
t< seaux se nourrissent demouches, puisquil 
« leur a donné le noin latín de mu se ¿capa 
« rubra, u

* Ghnures, page 63 r  planche s3g.
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L E  D R O N G O * .

Q itoiqlte les nomenclateurs aient placé 
cet oiseau á la suite des gobe-mouches, il 
paroit en difíerer par de si grands caracteres, 
íiussí-bien que des moucherolles , que nous 
avons cru devoir totalement Ten separer et 
lui conserver le nom de drongo qu’il porte á 
Madagascar. Ces caracteres so n t: i°» la gros- 
seur, élant aussi grand que le m erle, et 
plus épais; n°. la huppe sur rorigine du bee; 
5o. le bec moius applati; 4o. le tarse et les 
doigts bien plus robustes. Tout son pluma ge 
est d’un noir changeant en verd : immédia- 
teiuent sur la racine du demi-bec superieur,’ 
soléven tdroit delouguespluraes trés-etroites, 
qui ont jusqu’á un pouce huit ligues de háu- 
teur; elles se courbent en devant, et lui 
font une sor te de huppe fort singuliére : les 
deux pluínes exterieures de la queue dé-
passent les deux du milieu d*un pouce sept

$
* Voyez les planches enlumifléss ? n° 189;
Oifíaii*. V i I I .  35
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ligues ; les autres, étant de grandeur Ínter- 
médiaire , se courbent en dehors , ce qui 
rend la  queue trés-fourchue. M.Commerson 
assure que le drongo a un beau ramage, qu’it 
compare au cliant du rossiguol ; ce qui 
marque une grande différence entre cet oi- 
seau et les tyrans, qui n ’ont tous que des 
cris aigres, et qui d’ailleurs sont indigénes 
en Amérique. Ce drongo a premiérement été 
ápporté de Madagascar par M^Poivre; ou 
la  aussi apporté du cap de Bonne-Espérance 
et de la Chine. Nous avons remarqué que la 
huppe manque á quelques u n s, et nous ne 
doutons pas que l ’oiseau enyoyé auCabiuet 
du roi, sous le nom de gobe-mouche d queue 
fourchue de la Chine. , ne soit un individu 
de cette espéce, et c’est pent-étre la femelle, 
ia  ressemblance, au défaut de huppe prés, 
étant entiére entre cet oiseau de la Chine et 
le drongo.

On trouve aussi une espece de drongo á 
la cote de Malabar, d’oíi il nous a été envoyé 
par M. Sonnerat. II est un peu plus grand 
que celui de Madagascar ou de la Chine: íl a, 
CQinme eux, le plumage entiérement noir; 
inais il a le bec plus fort et plus épais; il
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manque de huppe, et le caractére quí le dis­
tingue le plus , consiste en deux longs brins 
quí partent de la pointe des deux pennes ex- 
térieures de la queue: ces brins sont presque 
nuds, sur six pouces de longueur > e t, vers 
leurs extrémités, ils sout garnis de barbes- 
comme á leur origine. Nous ne savons rieu 
des habitudes natu relies de cet oiseau du Ma­
labar ; mais la notice soús laquelle il nous 
est décrit , nous indique qui l  les a communes 
avec le drongo de Madagascar , puisqu’il luí 
ressemble par tous les caracteres extérieurs.



L E  P I A Ü H  A U \

P l u s  grand que tous les tyrans, le piauhau 
ne peut pas étre un gobe-mouche ; le carac- 
tere du bec est le seul qui paroisse le faire 
teñir á ce genre ; mais il est si éloigné de 
toutes les espéces de gobe-m ouches, mou- 
cherolles et tyrans, qu’il faut luí laisser ici 
une place isolée, comme celle qu’il paroít 
occuper dans la Nature.

Le piauhau a onze pouces de longueur, et 
il est plus grand que la grande grivenommee 
draine. Tout son plumage est d’un noirpro- 
fond , bors une belle taché d’un ponrpre 
foncéqui couvre la gorge du málc , et que 
n’a pas la femeile; l ’aile pliée s’étend jus- 
qu au bout de la queue; le bec, long de seize 
ligues , large de huit á la base, trés-applati, 
forme un triangle presque isoscéle, avec un 
petit crochet á la pointe.

* Voyez les planches enluminées, n° 38i ,  sous 
la denomination de grand gobe-mouche noir á 
gorge pourpree de Cayerme.

!



Les piauhaux marchen! en bandes, et pre- 
cédent ordinairemeut les toucans, toujours 
encriant aigrement pikauhau. On dit qu’ils 
se nourrissent de fruits comme les toucans ; 
mais apparemment ils mangent aussi des 
insectes volans , á la capture desquels la 
Nature paroít avoir destine' le bec de ces 
oiseaux. lis sont trés^vifs et presque toujaurs 
en mouvement. lis n ’habitent que les bois , 
comme les toucans , et on ne manque guére 
de les voir dans les lieux oü on rencontre le 
piauhau.

M. Brisson demande si le jacapu de Marc- 
grave n’est point le méme que son grand 
gobe-mouche noir de Cayenne, ou que notre 
piauhau. On peut lni repondré que non. Le 
jacapu de Marcgrave est, á la vérité , un oi- 
seau n o ir, et qui a une tache pourpre ou 
plutót rouge sous la gorge ; mais en ni eme 
tenips il a la queue alongée , Valle accour- 
cié, avec la taille de Valouette. Ce n’est point 
la le piauhau.

Ainsi le kinki-manou et le drongo de H a- 
dagascar, le preneur de mouches rouge de 
Virgipie, et le piauhau de Cayenne, sont des 
espéces voisines, et néanmoins essentielle-25
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ment difíerentes de toutes celles des gobe- 
mouches , moucherolles et tyrans, mais que 
nous ne .pourións mieüx placer <pi’á leur 
suite.

Tin du tome huitieme.
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